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PREFACE. 

Q^  mVok  donné  une  grande  Idée 
de  rOuvrage  de  M.  de  P.  qui  a  pour 
titre  ;  Recherches  phiîofophiques  fur 
les  américains.  Je  me  !e  procurai  ; 
;e  le  lus  une  première  fois  avec  pré- 
cipitation ,  &  JV  trouvai  bien  des 
recherches  , beaucoup  de  réflexions 
très'fenfées;  mais  aufli  beaucoup  d'af- 
fertions  très-hazardées  pour  ne  riea 
aire  de  plus ,  avancées  en  même-temps 
avec  un  ton  affirmatif ,  un  ftyle  vif, 
&  une  confiance  qui  dévoient  en  im- 
pofer  aux  tedeurs  peu  au  fait  des 
matières  qu'il  traite.  Je  relus  cet  Ou- 


.  \ 


PRÈFJCE. 


V.  i 


Trage  avec  atrentîon  ^  &  je  me  con- 
firmai dans  ma  première  idée.  Je  re* 
connus  que  M.  de  P.  ou  connoît  peu 
l'Amérique  &  ce  qu'elle  contient ,  ou 
que  y  pour  appuyer  l'opinion  d'un  Au- 
teur ,  qu'il  avoit  adoptée  ,  fans  une 
connoifFance  de  caufe  ^  affez  fondée , 
i!  s^étoitfaic  un  devoir  de  décrier  tout 
le  nouveau  Monde  &  fes  produ3:ions, 
J'avois  lu  &  relu  quantité  de  reLations 
de  l'Amérique  ;  j'avois  vu  de  mes 
propres  yeux  la  plupart  des  chofes , 
qui  y  font  rapportées.  Etonné  de  les 
voir  contredites  ,  ou  travellies  par  M. 
de  P.  je  me  contentai  de  faire  quel- 
ques notes  fur  les  endroits  les  moins 
cxaSs.  Mon  deflein  étoit  de  les  com- 
muniquer à  M,  de  Franche  ville,  pour 
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TREFJCE. 

les  inférer  dans  fa  Gazette  littéraire. 
]  Ces  Notes  m'ayanc  enfuite  paru  trop 
'  nombrcufes  pour  en  faire  l'ufage  que 
je  m^étois  propofé  ,  je  leur  donnai 
un  certain  ordre  ,  &  je  crus  pou- 
voir en   compofer  une  Dlffertation 
où  l'Amérique  &  ce  qu'elle  contient 
feroiexic  appréciés  à  leur  jufte  valeur. 
J'en  lus  la  première  partie  à  l'aflem- 
bléede  l'Académie  du  fept  de  Sep- 
tembre dernier,  &  j'eus  la  faitsfaûion 
de  voir  qu'on  n'y  défaprouvoit  pas  le 
parti  que  j'avois  pris  de  réfuter  l'Ou- 
vrage de  M.  de  P.  ,  qui  auroic  pu 
induire  le    public  en  erreur   à    cet 
égard.  La  vérité  me  fera  toujours  chè- 
re ;  elle  doit  l'être  à  M  de  P.  &  l'em- 
porter fur  tout  autre  motif.  J'efpere 
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PREFACE. 

que  M.  de  P.  la  reconnokra  dans  ma 
DifTertation  ,  &  qu'il  n'employera 
que  pour  elle  fes  talents  qui  méritent 
des  éloges. 
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jD  xr  m:o  M  :d  je:- 

^«^=^OnneurdeP.  vient  de  "«"[""r'. 

iflprtllil  un  Ouvrage  fous  ce  titre ,  Recherches 


,cs  habi.ants.Le  tSn  affirmatif  &  decdc  avec  kquel 

i,  propore  &  "'Pf ;;^5X?Ô.Ti  P  o^-^-' 
rance avec  lequel.!  IJ^'  ^^" '°;'^,.  ie  la  conW- 
derAn,ér,que  defat  P^^^^^^^^ 
tution  corporelle  &  ipiriait.n- us  ^„(,r,  A-,  in\- 
de  leurs  mœurs  &  de  leurs  ulages  ^'''^"^^^^^"^j, 
a.rx,  pouroienc  fane  croire  qu'.l  a  v-^^  g^dans 
d.A»  yKj^i  ^^rt^-'MiC-p  étendue  de  la  tene,-! 

)us  les  pa^s  de  cett^  Yai^&-«^«""^-  ^ 


îous  les  pay 


9    ^         ^  DiJJertatlon  fur  r  Amérique, 
qa'il  a  vécu  aflfez  long-temps  avec  tous  ks  peu--! 
pies  qui  r.habitent.  On  feroit  tenté  de  founçon- 
ner ,  que  ,  parmi  les  voyageurs  ,  qui  ont  fait  de 
longs  féjours ,  les  uns  nous  ont  contés  de?  fables , 
ont  travefti  la  vérité  par  imbécillité ,  ou  l'ont  vio- 
lée par  malice.  (  *  )  Les  autres ,  étourdis  par  lever- 
tige  de  leur  enihoufiafme,  ont  fi  mal  vu  les  chofes, 
qu'ilsauroientdiiparrefpeébpourlaraiion,s'abf- 
tenir  de  le  décrire.  Il  eft  fâcheux  pour  nous  qu'ils 
n'ayent  pas  eu  le  refpea  pour  la.vérité,  ik  les . 
yeux  de  Mr.  de  P. 

L'Amérique,  dit  cet  Auteur  dans  fon  Difcours 
PrtIiminaireJ'Amériqueplusque  toutautrepavs , 
offre  des  Phénomènes  finj^uliers  &  nombreux; 
mais  ils  ont  été  li  malobfervés,  p!us  mal  décrits, 
^  fi  confufément  aflèmbfés',  qu'ils  ne  forment 
qu'un  cahos  effroyable.  Il  a  fallu  s'armer  d'opi- 
niâtreté pour  fe  frayer  une  route  au  travers  des 
contradimcns  vicieufes  des  Voyageurs,  à  qui  les 
extravagances  ont  moins  coûté  qu'au  relte  des 
hommes. 

Le  nouveau  Monde  efl ,  fuivant  Mr.  de  P.  (**) 
une  terre  abfolumenr  ingrate,  &  comme  en  hor- 
reur à  la  Nature,    Entre  les  végétauTc  exotiques 
imjîortés  en  Amérique  ;  les  arbrci  a  Noyaux,  com- 
me les  Amandiers  j  \qs  Pruniers,  les  Cérifitrs  5 
les  Noyers ,  y  ont  fciblement  prolpéré &  prefque 
p3S  du  touc.rLes  Pêchers  &  les  Abricotiers  n'ont 
fructifié  qu'à  l'ifle  de  iuan  Fernandez  :  ils  ont  dé- 
généré ailleurs  ;  notre  feigle  &  notre  froment  n'ont 
pris  que  dansquelques  parties  du  Nord.  Le  Cli- 
mat de  l'Amérique  étoitau  moment  de  fa  découd- 
verte  ,   très -contraire  à  la  plupart  des  animaux 
quadrupèdes,  &  fur-tout  pernicieuxauxhommes 
abrutis  ,  énervés  3c  viciés  dans  toutes  les  parties 
de  leur,  ofiganifme  d'une  force  étonnante.  La 
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'■(*>  Dîfcôur»  Pfélîminaire*- 
i**;Tom.l,  p.  IV». 
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terre  ou  h-ri^ee  de  nr>nta|^,nes  en  P»!:  »/;;;^^;:  ;" 
verte  de   forérs  &  de  marécages,  oifioit  I  alp.U 
/nndérertftérile&  immcnfe.Les  premiers  avan- 

JfT^vffil  orreursde  la  ianûne  ,  ou  es  dernier. 
^^'  rJ  feVre   Duis  les  parties  méridionales, 
'iXs  a  Plûp  r  de? mes  def  Amcrique    la  terre 
•;:lt  coS  corrompues,  malfaifantes,  . 

^^^r^^Sc  marécageux  faiOi^  végéter 

pl^dVb:e:>)ln.me.xqu'^n'er^ 

L.es  parties  de  notreQol^^a^ 

^^^:^^^Co^v^Tserpens,deI^^^^ 

^^    d'in^aes  monllrueux  par  leur  g^^V^?"»^^^^  . 
^6^J.^i:urpoHonEnnun^ 

le  Af^  iVvifl-ence  de  a  aénération.  {)^ elt  lans 
1  P.  devoir  que  I^N'-^^f"  ""■  ^<^Ti"^s 

mes  &  aux  animaux  condors  de  l  ^".^^^"iVs  "  a 

k.rinft.na.  Comme  les  ^S'^tfàSn 
cteH  le   Lions  Américains  font  entièrement. l,a 
fiais,  peats,  pufillanimes  &  moins  dange. eux 
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j<5  îbijfertatlnn  fur  T Amérique. 

mille  fois  que  ceux  de  TAlie  &  de  TAfrique. 
C'cft  principalement  au  climar  de  l'Amérique 
que  l'on  d6ic*attribuer  les  caufes  qui  ont  vicié 
leurs  qualités  eflentielles,  &  fait  dégénérer  la  na- 
ture humaine.  [*]  li  réfulfe  à^s  expériences  f:iiits 
fur  les  CréoLs,  qu'ils  donnent  dans  leur  tendre 
jeunefle  ,  ainfi  que  les  Américains ,  quelques  mar- 
ques de  pénétration, qui  s'éteint  au  fortir  de  Tado- 
Jt'fcence  . iis  deviennent  hébétés,  nonchalants  ina- 
pliqués  &  n'atteignent  a  la  perfeétion  d'aucune 
fcience,  ni  d'aucun  art.  Aulii  dit- on  par  forme 
de  proverbe,  qu'ils  font  déjà  aveugles,  quand  les 
autres  hommes  commencent  à  von. 

Nous  n'avons  confidéré  jufquà  préfent»  [  **  ] 
continua  cet  Auteur,  les  peuples  de  l'Aniérique, 
i^uedu  côté  de  lei.rs  facultés  phyliques^,  qui  étaiît 
edéntiellement  viciéci; ,  avoient  entraîné  la  perte 
'à^s  facultés  morales.  La  dégénération  avoic  atteint 
leurs  fens,  &  leurs  organes;  leur  arae  avoitpcr- 
du  à  proportion  dé  leur  corps,  La  Nature  ayant 
tout  ôté  à  un  Hémifphère  de  ce  Globe  ,  pour  Je 
donner  à  l'autre,  n'avoir  placé.en  Amérique  que 
des  enfants,  dont  on  n'a  encore  pu  faire  des  hom- 
mes-, 

Une  infenfibilité  ftupide  fait  le  fond  du  carac- 
tère de  tous  les  Américains  ;  leur  partlîe  les  em- 
pêche d'être  attentif*?,  aux  inftruéVions  ;  aucune 
pdllon  n'a  aïïez  de  pouvuir  pour  ébranler  leur 
ame  ,  &  l'élever  au-deiïus  d'elle-même.  Sl pa- 
rieurs aux  minimaux,  parce  qu'ils  ont  l'ufage  des 
mains  &  de  la  iangue  ,  ils  font  réellement  mtc- 
rieurs  au  moii.dre  àts  Européans:  prives  a  la  fois 
d'inte'îigence  &  de  perfeaibilité  ,  ils  n'obéiifcnt 
qu'aux  imputons  de  leur  inftina  :  aucun  motif 
de  ''ioire  ne  peut  pénétrer  dan^  Isur  cœur  :  leur 


H 


m 


r*)  Tom.  II,  p.  1^9* 
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lâcHeré  impardonnable  les  retient  dans  1  efclavage., 
où  elle  les  a  plongés  ,  ou  dans  la  vie  fauvage> 
dont  ils  n'ont  pas  le  courage  ^^  [«''"y  ~T 'f- 
vrais  Indiens  occidentaux  n'enchaînent  po»n;je"J* 
idées  :  ils  ne  méditent  point  ÔC  manquer  de  me- 

Si  nous  avons  dépeint  les  A  oiericains^  du  en- 
core M.  de  P.  ,  comm  une  r.ice  d'homnes ,  qut 
ont   tous  les  défauts  des  enfants^,    comme  une 
efpèce  dégénérée  du  ge nre- humain  ,  lâche,  m -■ 
puilTanre:  hns  force  phyf.que      fans  v|gi.eur  , 
fans  élévation  dans  refprif,  quelque  révoltante  & 
hideufeque  foit  cette  image  ,  nx^us  navons^rjen 
donné  à  l'imaginacion  en  tailant  ce  portrait         ) 
qui  fi.rprendrapar  fa  nouveauté  ,  parce  que  1  1  u » 
t^oire  de  l'homme  natnr^    a  été  pius  neghge  qu  mi 
ne  penfe.  Enfin  l'Amérique  eft^.ux  yeux  de  M^ 
de  P    une  terre  qne  la  Nature  femble  avoir  faite 

d  ns  fa  colère  ,   po-"  i^^-'^f  ''%  ""l^^l 
entrailles  de  Marâtre  ,  &  fur  laquelle  d!e  a  ver  c 
av  c   complaifance    tous  les  maux  ,  toutes  les 
mertume^  de  la  boîte  de  Pandore  ,  i^^ns  y   ai^er 
échapper  la-moindre  portion  des  biens  qu  elle  rea- 

^'raie  eft  i'efquiffe  dû  portrait  dé  l'Amérique  & 
de  fes  habitams  que  M  de  P.  nous  présente  11 
a  puifé  fes  couleurs  ,  dit^il  ,  autant  qu  i  ace 
nolfible  ,  dans  les  Auteurs  contemporains  de  la 
découverte  du  nouveau  Monde  ,  qni  ont  pu  le 

forav'n.  qu'il  eût  -é  ^"î'-f-^l'^S 'slu! 
par  la  cruauté ,  l'avarice  &  l'infatiabilite  des  tu- 

^"^  A 'cT portrait ,  où  Ton  croiroit  aifémenîque  le 
peintre  a  tremoé  fon  pinceau  dans  l'humeur  noive 
ï^  la  méiancolîe  &-  délayé  fes  couleurs  dans  le  hcl 
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derenvie  ,  dont  tous  les  traits  femblent  avoir  été 
placés  &  conduits  ,  non  par  la  philofophie  qu'il 
annonce  avoir  préfidé  à  fon  ouvrage  ,  mais  par 
vn  amour-propre  ofFenfé ,  par  un  parti  pris  d'hu- 
irrilier  la  nature  humaine  ;  nie  fe roi t- il  permis  , 
Melfieurs  ,  de  vous  en  préftnter  un  des  mêmes 
objets  ,  qui  pour  être  plus  riant  6c  plus  flatteur, 
n'en  fera  pas  moins  reÀèmbiant.  «  «  -^ 

Si  M.  de  P.  avoJt  voyagé  en  Amérique  ,  tk.  1  eut 
parcourue  en  perfonne  ,  il  l'auroic  vraifemb.a- 
bJement  coniiderée  C<  obfervée  avec  d'autres  yeux. 
Il  n'auroit  pas  fait  Ton  livre  ,  à  moins  que  ce  ne 
fût  un  parti  pris  de  déguifer  le  vrai ,  de  le  trahir 
quelquefois ,  &  de  le  contredire  par-tout  ou  il 
le;  trouveroit.  Oferoit-on  faire  ce  reproche  a  M. 
de  P.  ?  à  lui  ,  donc  l'Ouvrage  paroît  être  le  fruit 
de  tant  de  veilles ,  de  kaures  &  de  réflexions  ? 
non  ,  je  n'oferois  le  penfer  ;  mais  ne  pourroit-on 
pas  le  Ibupconner d'avoir  fait  beaucoup  de  lec- 
tures trop  précipitées ,  d'avçir  lu  &  vûles  chofes  ^ 
avec  des  yeux  mal  prévenus  ,   mal  affectes  -,  de 
n'avoir  extrait  &  ramalfé  que  ce  qu'il  a  trouve  - 
•  de  propre  à  étayer  une  hypothefe  enfantée  par 
une  imagination  un  peu  tropenyvreedetendrelle 
pour  notre  Hémiiphere  &  pour  fes  habitants.  li 
fie  doit  pas  fe  croire  afTcz  privilégie  pour  être 
exempt  des  préjugés  de  l'educanon  ,  qui  présen- 
tent %Mït  d'obflacles  à  la  vraie  philofophie.  La 
prévention  croît  avec  l'âge  ;  l'éducation  nous  in(- 
pire  des  erreurs;  elle  nous  donne  des  goûts  ,  qui 
le  fortifient  de  plus  en  plus-,  nous  nous  habi- 
tuons à  des  ufages -,  lis  nous  p'ailentôc  influent 
tellement  fur  notre  fa^on  de  voir  &  de  penîer , 
que  nous  croyonsvoir  par  les  yeux  de  la  phUo- 
fonhie  ,  lorfque  nous  ne  voyons  que  par  ceux 
de  l'éducation  :  nous  ne  trouvons  bons  &  beaux 
les  ufaeés  des  autres  pays ,  que  quand  ils  ont  au 
moins  ouelciue  conformité  avec  les  nôtres.   Le 
pain  ;  le  vin',  nos  mCts  &  leurs  apprêts  ioiit  de  ft 
Unues  cbofu  !  «'eiVce  pas  Être  imbécile ,  iUipidw 


par  ceux 
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r  p^iinfbruSs^î  t:.  fairons  p.;.er  au.r.  : 
noue  éducation  fous  le  nom  ^eja  philorop^e 
Cependant  i  conf.dérer  notre  ^l^P^^l'rZ 

des  animaux  pour  "P"»''^   '  ,        f    id  le  plus 
leurs  vêtements -,  un  clmiat  1  «e  '"  t  o         . 

^'^  -^s  ''n.ts'are:Xês  «   ".v^ermer  ; 

4on  de  nenfer  ,  V^^f^^^'^lS^ 
L^™ùSur.?'i>\aac\enSnt' d'une  terre 
mauJite     &  la  nature  huma.ne  amU  q'e.   am- 
n>aîe  abfoltment  dégradée.  D'un  amre  co  e  l 
Sferts  ftblonneux  &  brûlants  de  Mfnqa         e 

four^au  o^'^^'^^-'^ire  &   a  P  oyedu  fea  ■ 

'"e  rwatur  y  ent  et  e«  toujours  Lié. 

''"s    etnfidJrenos  cUmatst'empérésry  trouve  • 

des  -ntagnes  arides      toujours  ou  b^«y,- 

L^:aiedébt:rafl:rdelCmSardeaudes 

blés!  où  le  doux  murmure  des  ru.ffeaux  s  m,t  aa 
chant  ravilTant  des  oi'^^aux^pour  flatter  notr^^ 
'ou.e.,  pendant  que  -"^  "■^-«    i"„efé^^ué.. 

Krs;^=^r^i^!^^-!:S^ 
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gués  fruits  agrefles  ,  dont  la  faveur  révoltante  îef  " 
itroit  abandoniver  à  des  animaux  ,  qui  les  dédai-: 
gneroienr.  Sent-celà  ces  piays  de  1  Amérique  ex- 
pofés  fous  les  mêmes  parallèles  que  les  nôtres  , 
ces  pays  où  les  fleurs  les  plus  fuaves  nailfent  fans 
cefle  fous  vos  pas ,  &  où  les  fruits  les  ^lus  excel- 
lents croiiï'ent  dans  la  plus  grande  abondance  ,  6c 
fans  culture  ? 

Quel  privilégea  donc  notre  continent  fur  celui 
de  l'Amérique?  celui  d'être  habijcé  par  des  hom- 
mes condamnés  à  un  travail  fans  relâche;  obligéf 
pour  fatisfaire  leurs  befoins  les  plus  prelïânts,  de 
manger  le  pain  même  le  moins  ragoûtant ,  d'ar- 
rofer  fans  cefle  de  leur  fueur  &  de  leurs  pleurs 
cette  terre  ,  le  jouet  d'un  climat  inconfiant ,  cette 
terre  qui  ne  trompe  que  trop  (ouvent  leurs  efpé- 
rances  ,  &  dont  la'beauté  riaate  eft  l'effet  non- 
d'une  nature  empreifée  ,  comme  en  Amérique  , 
de  fatisfaire  les  defjrs  de  fes  enfants  ;  mais  d'une 
nature  forcée  de  rire  d'une  grimace  convulfive  , 
dont  notre  orgueil  &  notre  amour-propre  ont  fa 
nous  appreirdre  à  nous  contenter  ,  qui  p!'js  eil: , . 
à  la  trouver  belle. 

Ce  ne  (ont  pas  cts  hommes  vêtuS'd'or'&  de" 
pourpre  ,  dont  l'indolence  mollement  étendu  fur 
le  duvet ,  nargue  les  injures  de  l'air  fous  des  lam- 
bris d*or  &  d'azur;  qui  n'ouvrent  les  yeux  que 
pour  être  éblouis  par  l'éclat  du  luxe  dont  ils  font 
environnés,  &  ne  tendent  les  mains  qu'à  des 
mets  apprêtés  pour  irriter  leur  appétit  émoufle-, 
ou  pour  fatisfaire  leur  fenfualité,  aux  dépens  de 
la  vie  &■  du  travail  de  ces  hommes  qui  gémiffent 
fous  le  poids  de  leur  cruelle  tyrannie  ;  ce  £bnt 
ceux-ci  qu'il  faut  confulcer  :  à  eux  appartient  dfe 
comparer  l'état  du  fol  de  i'Amcrique  &  de  fes 
habitants  avec  l'état  ,&  la  valeur  de  notre  Conti^ 
nent.  Croyez-vous  ,  MelTieurs,  que  s'ils  en  étoient 
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habitent.  Le  penferez-vous  vous-mêmes  fur  le 
portrait  naïf,  fincere  que  je  vous  en  tracerai  ci- 
après  fur  le  rapport  d'Auteurs  vrais  ,  &  fur  ce 
aue  )'ai  vu  moi-même  ?  Vous  pourrez  dire  en- 
fuite  avec  moi  du  tableau  prétendu  philofophique 
de  M.  de  P.  ce  qu'il  dit  (*)  des  Hilloriens  Efpa- 
gnols  au  fujet  du  Pérou  ;  malheureufement  tout 
ce  tableau  ,  lorfqu'on  l'examine  avec  attention  , 
n'eft  qu'une  fiârion  ,  un  tiflu  de  faufletés  &  d'e- 
xagératiorts  ,  que  nous  avons  entrepris  de  ré- 
futer ,  pour  nous  conformer  aux  loix  de  l'hiftoire  y 
?iui  veut  que  l'on  détruife  toutes  les  erreurs fpécieu- 
es  ,qui  pourroient  devenir  des  vérités  hiftoriques  , 
fi  Ton  continuoic  de  les  adopter  aveuglément. 

11  n'ell  pas  fiirprenant  de  trouver  des  reîationf 
déférentes entre^elles  fur  le  même  pays,  &  fur  les 
mêmes  peuples  .-elles  ont  été  écrites  en  différents 
temps i  les  ufages  avoient  pu  changer,  ainfi  que 
la  lurperficie  du  fol,  par  la  fréquentation  des 
Europeans,  a^\  s'y.  font  établis.  Les  naturels  du 
pays  fe  font  fouvent  accommodés  des  façons  de 
vivre  &  d'agir  de  leurs  nouveaux  hôtes  ;  ils  ont  ou 
quitté  tout-à-faic  leurs  anciens  ufages,  ou  les  ont 
changés  en  partie  :  ainfi  pour  les  anciennes  cou- 
I    tûmes,  il  faut  s'en  tenir  aux  anciennes  relations» 
&  leur  donner  la  préférence  fur  \ts  nouvelles, 
quand  elles  ont  les  trois  conditions  requifes  pour 
une  bonne  hifVoire  ;  qu'elles  ayent  été  compofées 
par  des  Auteurs  défmterefTés  dans  leurs  récits; 
que  ces  Auteurs  n'ont  point  voulu  fe  jouer  de  la 
vérité;  &  qu'à  une  bonne  mémoire  ils  joignoient 
affez  d'intelligence  &  d'efprit  pour  bien  raconter 
ce  qu'ils  ont  vu.  Ceux  que  je  citerai  font  exempts 
de  reproches  à  cet  égard;  on  peut  compter  fur  itsi 
extraits  qui  formeront  le  contrafte  du  tabieau  de 
l'Amérique,  que  nous  a  présenté  M.  de  P, 
J'accorde  à  cet  Auteur  qu'il  peut  y  avoir  de 
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rexaeérationlns  quelques  récits  des  H.{lor;ea» 
SXu  fujet  1  ''Amérique  qne  fi  tout  c. 
miMlf  difent  de  l'état  politique  du  Pérou  avant 
^arrivée  de  PiMrro  ,  Lit  viai  ,  on  feroit  force 
Ker  qu'il  y  avoit  dans  c;«e  partie  du  nu- 
•.,«■,.1  rnntinentune  infinité  de  Villes  ipacieu  es, 
ornées  d-éd"ficesfuperbes  ;  decampagnes  fertiles, 
;  upl  es  de  beftiau^x  &  de  cultiva^urs    plonge, 

de  félicité  que  les  Ptruviens  ,  fous  le  pOuvern.. 
"Xfs'quelquèmortifiantqu'ilfoitpourraniour- 
«roore  ^&  la  vanité  des  Européans  ,  de  trouver 
n  «n  ?oiveau  Monde^/^tTq„,%'.': 
valent  à  b.aucoup  ^^f^tlâirés    les  plus  ingé- 
qu'ils  ft  croyent  es  pu    ^^'    f  ;,';;;,S'(.„„„i,e, 
nieux  ,  les  plus  Ipi"  "^'/  «  ';    P  ,g  ^^  po.nt  de 
""  'ruf'a^'dVd^elomre  &nce  'avec  M. 
Ty  'n  Si  Us  Efpagnols  avoient  trouvé  tant  de 
«Je  r.  V  )  ^1  *^*  "^^T  f      ■•       refteroit  es  noms. 
Villes  dans  ce  pays-U     ^"'^  ^«^;°i,,„,„„,  ,i,é 

^es  ,  "^"^°f"N^P   c'exorimoità  peu  près  dans 
Lorfque  M.  de  P.  sexprmoi      p  j^^.^^  ^^ 

cette  Académie  de  l'année  174''-  M.  de  r. 
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n  Mais  il  s'eft  bien  donné  de  garde  d  en  rap- 
porter le  texte  ,  trop  oppofé  au  projet  forme  pat 
celui-ci ,  de  décrier  TAmérique  &  fes  habitants. 
Vous  en  jugerez  ,  Meflieurs ,  par  le  court  extrait 
de  ce  mémoire  que  je  vais  vous  lire. 

^,Sans  s'arrêter  à  un  récit ,  dont  les  circonfl-an- 
«ces  peuvent  être  exagérées  ,  dit  M.  de  la  Con- 
»damine  ,  on  ne  peut  nier  à  h  vue  des  ruine* 
ndifFérentes  qu'on  rencontre  encore  aujourd  hui 
»  en  différents  endroits  du  Pérou  ,  que  ces  peu-  , 
V  pies  quoiqu'ils  n'euifent  m  l'ufage  du  fer  ,  M 
7)riucunesconnoiirances  des  mécaniques  ,  de  1  a- 
„  veu  de  tous  les  Hiiloriens  ,  n'eufTent  trouve  le 
I,  moyen  de  tranfporter ,  d'élever  &  d'alTembîer  » 
., avec  beaucoup dart ,  des  pierres  d'une  profTeur 
•,  prodigieufe  ,  &  fouvent  de  figure  irreguliere. 
#,  Le  P.  Acofta  ,  témoin  oculaire  ,  aflure  que  ces 
iimafTes  ne  peuvent  être  vues  fans  étonnement  ; 
„&dit  avoir  mefuré  lui-même  dans  les  ruines 
,ide  Traguanaco  ,  une   pierre  de jS  pieds  de 
„  long  ,  lut  i8  de  large  &  6  d^epalifeur ,  &  qu  il 
»  y  en  avoit  de  beaucoup  plus  grandes.  «  Dirç, 
ciu'ils  ont  fait  tout  cela  avec  beaucoup  d  art ,  c  elt 
à  mon  avis ,  avouer  que  les  Péruviens  avoient  quel- 
ques connoifTances  des  mécaniques.  Les  preuves 
que  M.  de  la  Condamine  donne  enfuite  de  leur 
lîabileté  dans  les  arts ,  de  leur  adrefle  dans  l  exé- 
cution des  pièces  de  fculpture ,  ^'orfèvreries,  &c. 
ne  dérruifent  pas  moins  Tidee  que  M.  de  V,  s  ef- 
force en  vain  de  nous  infnirer   de  l'ignorance 
crafle  ,  de  la  mal-adrelTe     ae  nneptie&  de  Im-; 
doleiTce  étrange  des  Américains.  C'eft  d'après'  fes 
propres  yeux  que  M.  de  la  Condamine  va  vous 
parler.  Je  crois  devoir  prévenir  le  le^eur ,  dit  ce 
ïavant ,  dont  la  fincérité  égale  les  vaftes  connoif- 
fances  ;  je  crois  devoir  prévenir  le  lefteur  que  la 
defcriptioîi  que  je  vais  faire  des  ruines  voifmes 
Â9  r.annar  .  peut  bien  donner  une  idée  de  la  na- 
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turc ,  de  la  forme  ,  &  peut-être  de  la  folidité  des 
Palais  &  des  Temples  bâtis  par  les  Incas,  mais  non 
de  leur  étendue  ni  de  leur  magnificence. 

Il  y  avoit  donc  au  Pérou  ,  des  Villes ,  des  Pa- 
lais ,  des  Temples  ,  dont  les  matériaux  avoienc 
été  tranfportés  ,  élevés  ,  affemblés  avec  beaucoup 
d'art  ;  des  Palais  ik  des  Temples  de  la  mngnift- 
cenèe  dcfquels  la  defcripiion  de  M.  de  la  Conda- 
mine  même  ne  peut  donner  l'idée  ;  des  otés  d'une 
vafte  étendue ,  dont  les  noms  &  les  ruines  lub- 
fiflent  en  partie,  dont  une  extrémité  ell  encore 
occupée  par  les  Indiens  ,  fuivant  le  rapport  du 
Père  Feuille  ,  &  de  Frézier  ;  je  ne  doniierai  pas 
ici  la  defcription  de  M.  de  la  Condamine  ,  on  peut 
la  lire  dans  le  mémoire  même.  On  y  verra  que 
M.  de  P.  eu  un  peu  trop  difficile  ;  &c  que  plus, 
des  trois  -  quarts  &  demi  des  grandes  Villes  du 
luonde  ne  fercient  au  fentiment  de  M.  de  P.  , 
qu'un  aflemblage  de  miférables  cabanes ,  qui  mé- 
riteroient  à  peine  le  nom  de  Bourgades. 

Les  Auteurs  que  j'ai  cités  les  ont  vues  fans  doute 
au  microfcopei  car  comment  des  hommes  Itupi- 
des  ,  indolents  ,  dégénérés  de  la  nature  humaine, 
à  qui  il  n'en  reftoit  <iue  la  figure  ,  &  à  qui  la  ]N a- 
ture  par  grâce  &  par  pitié  avoit  bien  voulu  laifler 
l'inllina  ;  comment  ces  animaux  qui  n  etoient 
fupérieurs  aux  autres  que  par  Tufage  de  la  langue 
&  des  mains  ,  auroient-ils  pu  avoir  l'idée  de  Te 
bâtir  d'autres  habitations  que  des  tannieres  ,  ou 
tout  au  plus  des  cabanes ,  pour  fe  mettre  al  abri 
des  injures  de  l'air  &  de  la  voracité  cruelle  des 
bêres  féroces?  aulfi  M.  de  la  Condainine  &  tant 
d'aiitres  ont-ils  été  faifis  d'admiration  a  la  vue  des 
produaions  de  cet  inflina  *^  ^S' Z""^'' a         . 
telles  chofes  que  l'indulhie  &  l'adreffe  de  nos 
tneÏÏÎeurs  ouvriers.  Car  pour  donner  cette  con^ 
y^^l^A  .ZouMef»  &  uniforme  à  toutes  ces  pierres  , 
dit  Ûr&  la  Condamine  ,  &  pour  polir  fi  parfai- 
'lementles  faces  intérieures  par  ou  elles  le  tou- 
chent ,  quel  travail  ;,  quelle  induilne  ont  du  fup- 
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pîécr  à   nos  iiiilruments  ,  chez  des  peuples  qui 
n'avoient  aucun  outil  de  fer  ,  &  qui  ne  pouvoient 
tailler  des  pierres  plus  dures  ^ue  le  marbre  qua- 
vec  des  haches  de  caillou  ,  ni  le»  applatir  qu  en 
les  ufant  mutuelleroent  par  le  frottement?  Ces 
pierres  fout  une  efpèce  de  granit ,  &  il  n  y»  au- 
cun ciment  dans  les  joints.  On  fent  que  le  défaut 
du  fer  &  de  l'acier  a  dû  fouvent  les  arrêter—— 
lis  ont  heureufement  furmonté  ces  obftacles  — — 
Le  plus  habile  tailleur  de  pierre  d'Europe ,  quel- 
qu'adreffe  qu'on  lui  fuppofe,  feroit  fans  doute 
tort  embarraffé  à  creuler  ainfi  un  canal  courbe 
3c  régulier  dans  l'épaifleur  d'un  granit  avec  tous 
les  fécours  de  l'art  &  les  meilleurs  inftrumenti 
de  fer  &  d'acier  :  à  plus  forte  raifon  fera-t-il  dit- 
ficile  d'imaginer  comment  les  anciens  Péruviens 
ont  pu  y  réulTir  avec  leurs  haches  de  pierre  ou 
de  cuivre  ,  telles  qu'on  a  trouvé  dans  les  anciens 
tombeaux  ,  ou  avec  d'autres  outils  équivalents , 
&  fans  équerre  ni  compas. 

Mais  cet  inftiria  ,  fi  nous  en  vouhons  croit* 

M  de  P.  n'âvoit  pas  même  montré  aux  Amefi^ainS 

l  faire  de  la  brique,  &  a  en  bàrir  leurs  maiforti. 

Cependant  daui  le  Pérou  &  dans  le  Chili  les  mue- 

riaux  ordinaires  desbàciraents  particuliers 'étoient 

faits  de  ce  qu'ils  appellent  des  ^Joves ,  ceft  a- 

.    dire,  des  briques  d'environ  deux  pieds  de  long 

fur  un  de  large,  &  de  quatre  pouces  depiiipur 

pour  le  Chili:  celles  duPérouetoient  formées  dan| 

un  plus  petit  moule ,  àcaufe ,  dit  Frézier ,  qu  il  n  J 

pleut  jamais.  .  .  * 

1!  eft  vrai  qne  quelques  ruines  des  édifices  bâ- 
tis par  les  Indiens  préfcntent  des  murs  bâtis  avet 
de  la  terre  battue  entre  deux  planches  en  forma 
de  grandes  briques,  manière  d;elever  des  mur» 
quin'étoit  point  en  ufage  dans  ^Amérique  feule» 
marque  Viturve  nous  apprend  que  les  Romains 
bâ-ifloient  ainfi.  C'eft  encore  la  pratique  de  plu- 
fleurs  provinces  de  France,  ou  Ion  appelle <w 
murs,  'des  murs  de  fifct.  On  y  a  recours  aulT* 
I.  Fil 
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dans  beaucoup  d'autres  pays  d'Europe,  lorfque 
la  pierre  &  la  brique  y  font  rares,  ou  que  !'oa 
y  veut  bâtir  à  moins  die  frais. 

Frézier  n'admiioit  pas  moins  cet  inftitift  danJ 
les  ouvrages  des  anciens  peuples  de  l'Amériaue  , 
(  *  )  ces  hommes  ftupides  aux  yeux  de  Mr.  de  P. 

'  étoient  à  ceux  de  Frézier  des  gens,  dit-il  extrê- 

■  ment  induftrieux  à  conduire  les  eaux  des  rivières 
■'à  lewrs  habitations.  On  voit  encore  en  1713.  dts 

aqueducs  de  pierres  feches  ,  &  de  terre ,  mè- 
res &  détournes  ingénieufement  le  long  des  co- 
teaux par  une  infinité  de  replis  &  de   détours; 

*  ce  qui  fait  voir  que  ces   peuples  tout  grofliers 
'qu'ils   étoieht  ,   entendoient.  très -bien  l'art  du 

■  nivellement.  On  peut  voir  encore  ce  que  le  P. 

•  Feuillée  &.Mr.  Ulloa  difent  des  ruines  des.  ancien- 
"  lies  Villes  du  Pérou. 

Je  n'apporterai  pas  en  preuves  les  relations  des> 
anciens  Auteurs  Efpagnols,  Mr.  de  P.  récuferoit 
leur  témoignage.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  enfalle 
de  rtiême  de  celui  de  Mr.  Brillock ,  Gentilhomme 
-  An^rôis.  Ceux  de  cette  nation  n'ont  pas  coutume 
deffuter  dans  leurs  relations.  Les  Américains  con- 
nus fous  le  nom  d'Apalachiies  n'étoient  pas  plu* 
abrutis  ni  plus  flupides  que  ceux  du  Pérou.  Mr.de 
P  eût  admiré,  dit-il ,  le  gouvernement ,  les  loix  des 
Incas  &  la  félicité  des  Péruviens,  fi  tout  cela  ei^t 
cxifté,  qu'il  l'admire  donc  chez  les  Apalachites. 
Mr.  Briftock  étoit  dans  leur  pays  en  16^3.  &  |y 
tft  reôé  alîez  long-temps  pour  fe  mettre  au  tait 
de  leurs  anciens  &  de  leurs  nouveaux  ufages.  Sa 
ne'arion  forme  les  chapitres  7.  &  8.  du  fécond 
■livre   de  l'hiftoire   naturelle  ÔC  morale  des  If- 
les    Antilles  par  le  Chevalier  de  Rochefort.    \\ 
nous  apprend  que  le  Pérou  &  le  Mexique  n'é- 
•loient   pas  Us  feuls  pays  du  nouveau  Continent 
où  il  y  eût  anciennement  des  villes.   Celui  des. 
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des  A  palachhes  étoit  habité  par  un  peuple  cm- 
m.  11  étoit  alors  partagé  en  «''  P'°''""  ' .?,    ' 
chacune  defquelles'il  y  avo.t  rarement  e^dunfe 
grande  ville    mais  beaucoup  de  pet  tes.  Du  tempf 
I"  Mr.  de  Briftock  .  les  chofes  éto.ent  encore 
furie  même  pied.   Quelques-unes,  dit- l.lont 
compofées  de  plus  de  huit  cents  "^'f""'    ""« 
de  Mélilot ,  qui  en  eft  la  capitale  ,  en  a  plus  de 
deux  mille.'  Le  Roi  des  Apalachites  Y  ft"^""f. 
fa  réfidence.   te  Templeou  l".'"""  S^"'^"; 
teurs  du  foleil  foot  leurs  cérémonies ,  ^^  ""/8  '"' 
de  &  Ipacicufc  caverne , ovale  ,  longue d environ 

denx  cents  pieds.  '"gVjr"P°"'°"  '  S'";i„: 
l'Orient  de  limontagne  d'OUimy .,  en  laP^v  "* 
ce  de  Bémarin ,  à  une  lieue  de  Me  ilot.  Au  m.l  eC» 
eft  une  erande  lanterne,  par  ou  ■  reçoit  le  )Our 
La  voûte  eiV  parfaitement  blanche ,  ainf.  que  la 
d  dans.  Le  paW  eft  uni  comme  du  ma.b.e  port; 
tout  d'une  pièce  i  le  tout- ayant  ete  creufe  dans 

"  OnVôic  encore  aujourd'hui  au  pied  de  cett'e 
momagne  ,  les  tombea.nc  de  plufieurs  de  leu  s 
Roi" tafllés dans  le  roc,  au-devant  de  c  -acun  so- 
leve  un  beau  cèdre  pour  en  indiquer  la  P'ace. 

Les  maifons  des  Apalachites  font  toutes  baties 
■de  poutres,  ou  pièces  dé  bois  très-  bien  aflemblces . 
&îiéës  les  unes  aux  autres.  Les  couvertures  font 
de  feuilles  de  rofeaux,  ou  de  jonc,  comme  Je 
font  de  chaume  celles  de  beaucoup  d'endroits  de 
l'Europe.  Celles  des  chefs  ,&  des  principaux  font 
enduites  &  encroûtées  d'un  maftic  ,  q;"  reOfte  i 
irpluve.  Le  pavé  eft  fait  du  même  cnnent.   Ils 
V  mêfênt  un  fable  doré  qui  produit  un  effet  mer- 
veilleux, &  y  donne  un  éclat  admirable    Leurs 
Inpartements  t-ont  tapiffisde  nattes  tiffues  de  feu   . 
les  de  palmier  &  de  jonc,  teints  de  diverfes  cou- 
leurs .  &  arrangés  par  compartiments.  Lescliainr 
brès  des  chefs  font  tapiflées  de  fourures,   ou  de 
peaux  de  cerfs  peintes ,  &  '^P/'^'^^,""";/;;^;'^;' 
lires.  \^uciiiuw»~unw*  *viifc  «*v-----       ^ 
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tfoifeaux  irès-induftrieuiement  arrangées  en  for- 
n^e  de  broderie. 

Voilà  donc  au  moins  trois  pays  très-confidéra- 
fclesderAmérifjue,  où  les  naturels  ne  vivoient  pas 
par  hordes  de  familles  éparfes  Ôc  vagabondes.  Une 
colonie  françoife  fut  s'établir  chez  les  Apalachi- 
us,fous  la  conduite  du  Capitaine  Hibaut&  fou» 
les  Aufpices  de  Charles  IX.  C'eft  pourquoi  elle 
nomma  Caroline  l'efpece  de  forterefle  qu'elle  y 
éleva.    Ribaud   donna  aux  ports  &  aux  rivières 
de  ce  pays-là  ,  les  noms  des  ports  ôc  des  rivière* 
de  France,  qu'ils  ont  encore  aujourd'hui.  Cette 
colonie  trouva  les  Apalachites  tels  que  va  vous 
Jes  dépeindre  M.  Briftock. 

Tout  ce  pays  eft  diviféen  fix  provinces,  dont 
trois,  Bémarin,  Amani  &  Matiçué ,    occupent 
une  des  plus  belles  &  fpacieufes  vallées  enrou- 
lée des  montagnes  d'A  palates.  Les  trois  autres  font 
Schama,  Méraco  y  Se  Ackalaquet  oui  s'étendent 
dans  les  montagnes'  Les  habitants  de  celles  ci  ne 
vivent  prefque  que  de  chafîe.  La  vallée  a  foixan- 
te  lieues  de  long  &  dix  de  large.    Les  villes  & 
villages  font  bâtis  fur  les  petites  éminenccs;  te 
pays  abonde  en  bois  de  toutes  fortes,  en  fruits, 
lég.umes ,  herbes  potagères,  mil,  mays,  lentil- 
les, pois,  Sec.  Quadrupèdes»  oifeaux  de  toutes 
fortes.  Les  hommes  y  lont  de  grande  ftature , 
bien  faits,  ils  compofent  un  peuple,    dont  les 
jnœurs  font  douces ,  vivant  en  fociété  dans  des  vil- 
les éc  des  bourgades  &  dans  la  plus  grande  union. 
Tous  Us  immeubles  font  communs  parmi  eux  , 
excepté  leurs  maifons  &  leurs  jardins.   Comme 
'    ils  cultivent  leurs  champs  en  commun,  ils  en  par- 
tagent les  fruits,  après  les  avoir  dépofés  dans  des 
greniers  pi  bi  Ci  placés  au  milieu  de  chaque  ville 
&  village,  u  ^  X  fi  ji  font  prépofés  pour  la  diftri- 
bution,  kfon:aù  renouvellement  de  chaque  lu- 

bre  des  perfonnes  dont  elle  eft  compofee,.  amant 
cju'jl  en  faut  pour  fon  néçelTaire. 


".. 
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fimion  ell  f.  grande  parmi  eux ,   q"°"/°'t 
i,ni  la  même  maifon  un  vieillard  avec  fes  en- 
fants. &  feTpetits  enfanrs,  jufqu'à  la  quatrième 
gTnér'atbn , aS  nombre  décent  perfonne.&  que  - 
quefois  davantage.  Ils  font  d'un  naturel  fort  ai- 
î  able .  ne  fâchant  quelles  careffes  fa.re  auxetran- 
Êers    quand  ils  les  reconnoifle.it  pour  amis ,  Sc 
fr  fendant  tout  ce  qu'il,  ont     à  la  ">»"•"=  f^? 
trands Tartares,  8c  des  Circafllens ,  pour  le  ieul 
plaifir  d'obiiçer.On  u  ouve  le  même  efprit  d  hofpi- 
talité  chez  i.t'.lque  toutes  les  autres  nations  de  1 A- 
mérique .  mêtn^  cher  les  Bréfiliens ,  qui  ontpafle 
ZrTtre^es  moins  humains.  Ceil  encore  une 
?hofe  que  la  Nature  n'a  pasôtée  à  l'Amérique  pour 
la  donner  à  l'Europe  ;  car  nous  n  >.vo|;s.<1".«j«  j?"^'- 
que  très-imparfeit  de  la  véritable  hofpualité  &  les 

Inéricains^en  ontla  réalité  d»""""'' <^°" "f ' 
Les  Apalachites  aiment  paflionnementlaniuU- 
Que  &  les  inftruments ,  qui  rendent  quelque  har- 
monie. Prefque  tous  jouent  de  la  flutte ,  &  d  .me 
efpèce  de  haut-bois.  Us  font  éperdument  amou- 
reux de  la  dinfe,  &  y  prennent  mille  poftureJ 
Jnaulieres,  dans  l'idée  que  cet  exercice  diljipe  tou- 
es^lès humeurs,  leur  dlnne  «ne  grande  foupleffe 
pour  la  charte,  &  beaucoup  d'agilite  pour  la  courfe. 
•^  teur  voix  eft  douce,  belle    flexible.  I  s  set u- 
dlent  à  imiter  le  chant  des  oifeaux  &  y  reuir.flent 
parfaitement.  Leur  langage  eft  doux ,  eurs  exprer- 
Tons  énergiques  &  prleifes,  leurs  périodes  laco- 
lues   Dos^le  bagage  ils  apprennent  des  chaa- 
fô2s  compofées  parles  Joviasen  l'honneur  du  fo- 
iei"    comme  père  de  la  Nature,  &  y  font  entrer 
le  récit  des  eiploits  de  leurs  chefs ,  pour  en  per-, 

P'S.l''urfftmmes  Efpagnoles  &  Angloifes  ft 
font  établies  parmi  les  Apalachites;  mais  quoi; 
qu'ils  fe  fréquentent  depuis  lo"|-'=»PH  "f  fi 
?•_.,►  rUp  .-h»noé  de  leur  manière  de  vivre  ,  d» 
ku  s  ufagès  ni  Se  la  forme  de  leurs  habillemens 
Leurs  litf  font  élevés .  d'un  pied  &  demi  de  terre 
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cbuvemde  peaux  apprêtées,  Aok^czs  comn/i-uft 
cliâînois.  ils  y  neignent  àts  fleuis ,  des  frum  & 
des  grotefqne  ,  reh a uflTées  de  couleurs  fi  vives 
qu  un  les  prei  iroit  de  loin  pour  des  tapis  de  hau- 
telifle.  Les  cb.fs  couchent  fur  à^s  niateiats  faits 
d  une  efpece  de  duvet  aufll  doux  que  de  la  fove. 
Ils  le  tirent  d'une  plante.  Les  lits  du  communfont 
laits  de  feuilles  de  fougère,  parce  qu'ils  préten- 
dent qu  elles  ont  la  propriété  de  délaflèr  le  corps.. 
OC  de  reparer  {ç.^  forces  épuifées  par  la  chafïe  ou 
par  le  travail. 

Ceux  de  la  plaine  U  àt^  vallées  alloient  ancien- 
nement nuds  de  Vc  ceinture  en  haut  pendant  l'Eté , 
oc  porroient  des  manteaux  fourrés  pendant  l'Hy- 
ver.-  Aujourd^iui  la  plupart  ont  en  Ere,  des  ha- 
bits d'une  toile  légère  de  coton  ,  ou  d\jne  her- 
be apprêtée  &  filée  comme  le  lin.  Ordinairement 
\^s  hommes  &  \its  femmes  ne  portent  qu'une  ca- 
faquc  fans  manches  fur  un  petit  habit  de  ch,^- 
mois  très -fin,  cette  cafaque  defccnd  iufqu'au 
gras  de  la  jambe  aux  hommes  ,  &  jufqu'à 
la  cheville  du  pied  àks  femmes.  Elle  eii:  af- 
fiijettie  fur  les  reins  par  une  ctinture  de  pea?j 
ou  cuir,  travail/ée  Â:  ornée  d'un  petit  ouvrage 
en  forme  de  broderie.  Les  chefs  de  famille  met- 
tent par-defTus  un  manteau  qui  ne  leur  couvre 
que  les  épaules,  îedos  &  les  bras;  maisqui  abou- 
tit par  derrière  ei>  une  pointe  allongée  jufqu'a  ter- 
re ,  ^  fut  à  peu  près  l'efFttdes  échappes  que  nos 
Dames  françoifes.  pcrtoient  encore  au  commen- 
cement de  ce  fiecle.  On  leur  a  fait  fuccéder  les cap- 
pesdans  quelques  pays,  Ôcle  mantelet  dans  d'au- 
tres. Hommes  &  femmes  Apalachites  tous  font 
curieux  d'entretenir  leur  chevelure  toujours  net- 
te &  joliment  treffée.  Les  femmes  l'arrangent  en 
forme  de  guirlande  fur  le  fommet  de  la  tête  ;  les 
hommes  fe  couvrent  de  bonnets  de  peaux  de  lou- 
tres noires  &  luifantes  ,  découpés  en  pointe  fur 

Je  dpVilT"     r\rr\^c  n-ir  Aat-rta-a  A^  UolTnn  f^\,-,^^n^  J»  ," 
«_  --T j  „jj,Vfi-tii  uv»iitiw  Ut.  uwi;to  piLiiiicau  O*-» 

Eaux,  arraii^ées  de  mauiere  qu'une pArtie  de  cet- 
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tt  panache  deVcpnd  fur  les  épaules.  Les  femmes 
fe  percent  les  oreilles,  &  y  mettent  des  pendants, 
de  criftal  ,ou  d'une  pierre  verte,  qui  a  1  éclat  de 
l'emeraude.  Elles  en  font  auili  des  colliers  &  des- 
bracelets ,  pour  les  porter  les  jours  de  re)ou''îanr 
ce  ,  ainfi  que  de  corail  &C  d'ambre  jaune  dont  elles, 
tbnt  aujourd'hui  .grand  cas.  .,     ,  . 

Pour  fe  garantir  de  la  vermme,  ils  soignent 
fuuvent  tout  iecorp^  avec  le  fuc  d'une  racine ,  dont 
l'odeur  eft  atiOi  fuave  que  l'ell  celle  de  1  Ins  de 
Florence.  Ce  lue  a  encore  la  propriété  de  donner 
de  la  loupiefie  aux  nerfs  &  aux  muicles ,  d  adou- 
cir la  peau  ,  de  lui  donner  de  feclat,  ôc  de  forti- 
fier tous  les  membres.  L'exercice  &  ces  onctions 
iomttsà  une  grande  fobriété,  leur  procurent  une 
fanté  ferme  &  vigoureufe,  qui  dément  la  préten- 
due dégradation  que  M.  de  ?,  attribue  a  tous  les. 

Américains,  ,,  1.1 

Quoique  la  vigne  croiflc  naturellement  chez  Ies> 
Apalachites ,  leur  boifl'on  ordinaire  ell  de  l'eau  pu- 
re -,  n\ais  dans  les  félins  de  pompes  &  de  rejoiiif- 
fance  ,  Ms  boivent  d'une.efpece  de  bicrre  faite  avec 
l  mays-,  ou  d'un  hydromel  fi  bon  ,  qu'on  le  prcn- 
a'roit  poi<r  du  vin  d'Efpagne.  Quelques  peuples, 
de  l'Amérique  Septentrionale,  ont  la  réputation 
d'être  fort  parefieux  :  mais  les  Apalachites  ont  en-' 
horreur  l'oifivetéi  le  travail  y  produit  l'abondance.. 
Le  temps  des  femailleî  ôcdesinoifloii5  eft  il  pal- 
fé   tous  les  hommes  ÔC  femmes  s'occupent  a  h.er 
du  coton,  de  la  laine,  ou  rherbe,dont  ,  ai  par.e. 
Ils  fabriquent  des  toiles,  &  des  étoiles.  D'autres 
font  de  la  poterie  de  terre  émailiec  dediverfes  cou- 
leuis    ôcdesvafes  de  bois,  qu'ils  peignent  joli- 
nent-;  d'autres  enfin  font  descorbcilies  ,des  paniers 
&  plùiieurs  ouvrages  avec  U4ie  dexienté  merveil- 

^' c'u'tre  les  Châtaigniers  &  les  Noyers,  qui  croif- 

fent  naturellement  dans  ^^  py^/^^;,^"  ^  X^'^^" 
0.anaers,desCitronniers,diverresefpeçesdePom- 

«^:S,.'d(isCenfes,. des  abricots,  t^u^  *=*  .^n^^^ 
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y  ont  portés,  &  qui  s'y  font  tellement  muïtipîiés, 
qu'ils  y  foifonnent,  pour  prouver  ,  ce  femble  , 
à  M.  deP  . .  que  tout  ne  dégénère  pas  dans  le  fol 
de  rAmérique ,  &  qu^il  n'ell  pas  fi  ingrat  qu'il 
voudroit  nous  le  faire  croire. 

Les  François  revenus  de  la  Louifiane  lui  prou- 
veroient  aulu  par  leur  propre  expérience  ,  que  ce 
pays-là  eft  des  plus  fains ,  des  plus  fertiles ,  & 
des  plus  beaux  du  monde.  C'eit  le  témoignage 
que  nombre  d'entr'eux  m'ont  rendu  ,  en  gémif- 
fant  de  ce  que  la  France  l'a  cédée  à  l'Efpagne.Ces 
regrets  font  vraifemblablemeni  un  des  motifs  qui 
ontdéterminé  les  François  qui  y  font  reftés,  à 
faire  tous  leiH'S  efforts  pour  lécoi^cr  le  joug  de  la 
domination  Efpagnole,ôc  rentrer  fous  celle  de 
France. 

Voilà  donc,  Meflieurs,  un  peuple  civilifé  en 
Amérique,vivant  dans  des  villes  &  dans  des  villages 
avant  l'arriyée  des  Etiropéans  ;  dzs  villes  doni  on  a 
non-feulement  confervé  les  noms,  mais  qui  exif- 
toient  encore  en  1653  »  lorfique  Briftock  y  faifoit 
fon  féjoor.  J'aimerois  mieux  croire  que  M.  de 
P.  n'ayant  pas  tout  lu,  ni  tout  vu,  en  a  ignoré  Axif- 
tence,  que  de  penfer  qu'il  ait  voulu,  contre  la 
vérité,  en  anéantir  jufqu'à  la  mémoire.  Celles  du 
Mexique  ÔC  du  Pérou  font  difparuesà  fesyeux: 
il  n'a  vu  dans  leurs  ruines  que  des  chaumières. 
Le  père  Feuillée  ou  avoit  de  meilleurs  yeux  ,  ou 
n'avoit  pas  le  talent  de  M.  de  P.  pour  les  faire  dif- 
paroître  à  fon  approche.  11  nous  apprend  qu'il  y 
avoir  encore  de  fon  temps  (en  1709)  fur  le  che- 
min de  Callao  à  Lima,  dans  leS  belles  p'aines  qui 
le  bordent  ,  des  vertiges  d'une  ancienne  ville  In- 
dienne ,  que  les  Efpagnols  on  détruite,  &  qui 
avoit  jufqu'à  cinq  lieues  de  longueur  ;  qu'un  petit 
nombre  d'Indiens  occupoient  encore  une  des  ex- 
trémités. Si  un  terrein  de  cinq  lieues  de  long ,  cou- 
vert de  maifons,  mérite  àpeine  le  nom  debour- 
gaae  ,  au  lenrimunt  uC  ivi.  cic  x  . .  i^anqurn  ,  Qui  , 
dit-on^  occupe  près  de  quinze  lieues ,  fera  aoiis 
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peut-être  la  feule ,  à  qui  il  fera  la  grâce  de  donner 
le  nom  de  Ville. 

Le  portraic  que  nous  venons  de  faire  des  Apa- 
lachites ,  &  de  leur  pays ,  eft  bien  capable  de  faire 
revenir  de  l'idée  défavantageufe  que   cet  Auteur 
a  tenté  de  donner  de  l'Amérique  &  de  fes  habi- 
tans  naturels.  Cette  efpece  de  République  ou  de 
;    Royaume  des  Apalachites  ,    où  re^ne   une  en- 
'   tiere  liberté,  paroît  même  bien  fupérienre  à  celle 
des  Indiens  aflervis  par  les  Jefuites  au  Paraguai, 
&  n'en  paroîtra  que  plus  chimérique  à  M.  de  P. 
Dira-t-il ,  pour  foutenir  fon  aflertion ,  que  la  rela- 
tion de  M.  Brill-ock  eft  une  table,  un  tiflli  de 
fauÂetés,  comme  il  Ta  dit  des  relations  Efpagno- 
les  (alors  je  lui  répondrai  ce  qu'il  dit  lui-même  :  *) 
nier  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  relations  Us  plus  vé^ 
ridiques  ou  les  moins  fu/peâes ,  des  Ata-apas  de  la 
Louifianne  ,  des  anciens  Caraïbes  des  IJleSydes  Ta' 
puigesdu  Bréfilj  des  Crijlinaux  ydes  Pampas,  des 
Pegancke^,  des  Moxes,  ce  ferait -établir  un  Pyrrko- 
ni/me  hijîorique  infenfé. 

Après  un  tel  aveu  ,  ceux  qui  ont  vu  ces  relationf 
n'ont-iis  pas  lieu  d'être  furpris  de  les  voir  traitées 
de  chimères  &  de  faufletés  dans  tout  l'Ouvrage 
de  cet  Auteur? 

Permettez,  MelTieurs,  que  je  mette  devant  vos 
yeuxquelquesextraits.ruccintsdeCesrelarïonsnon 
fufpeéles.  Pour  y  mettre  un  certain  ordre  ,  je  les 
diftribuerai  en  quatre  paragraphes.  Le  premier 
aura  pour  objet  la  qualité  du  fol  de  l'Amé- 
rique ;  le  fécond  les  qualités  perfonneîles  phyft- 
quesjle  troifieme  les  qualités  morales  de  fes  habi- 
tants ;  &  le  quatrième  celles  des  animaux,  foit 
naturels  au  pays,  foit  tranfportés  d'Europe. 


1     (*)  ITam^  !•  pag.  233. 


•x< 


Wi 


DISSERTATION 


s  U  R 

ET 

ZE  S    NATURELS 

DE    CETTE    PARTIE 

:jd  tr'  m:o  w  JD  M 


SECONDE    PARTIE. 
Ç.  I. 

'  Du  Sol  de  r  Amérique^ 

4^yyv^/  E  Pays  que  la  Nature  a  pris  en  aver* 

^rp  V^  ^on>  àquiellenedilpenfè  qu'à  regreC 

^ï-,^  S^  quelques  '  uns  de  fes  dons ,  fi  nous  en 

•T**^5^  vmiHons  croire  M.  de  P.  eft  le  mixm 

j^«*  1a  Varo  Fouillé*»    narlp  Hans  If»*  fernies   fui'» 

vants.  (*) 
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ta  re  pludeurs  reflexions  fur  les  avantages  aue 
X^lïlZ  d"  mo,,de  a  far  ies  autres,  iff.ntle 
que  ia  Nature  fe  fou  étudiée  à  la  rendre  plus  par- 

S'd'^,,*""'  ''"■''  °"  ^'-'^  «  ^«"l"  faire  fe» 
Cl  eNd  œuvres.  Avouons  ,  Meilleurs ,  que  c'eft  en 

mi  rd-  "^  ""  ?"'  "«""«ment ,  des  orangei 
r  "ncL  „  "'"^  ^"'  '•"'?'«'  «"•'■"mer  des  fe- 
d^,v  1'  ^     r°','"'  S^mé  &  dont  le  germe  avoit 

M   l.eCr:  "V^""'?^  '""g"^"^'  P]  J'ai  vu 
iviUlieurs,  au   Paraguai  ce  que  le  Père  Fe  .i'I^i 

^t  avo,r  vu  au  Pér^u  [-j'^j'ai  v'û  d"fs  h  n  ! 
deo  ''f,  ""'P'^8"=  'f"  Gouverneur  de  Monte  vi- 
deo, un   Verger,  qu'il  appeIJoit  Boh  ,  d»  nrès 

roiricrs  ,  J'cchers  6c  antres  arbres  fruiriers  à 
î^oyaux  ,  tranfportés   d'Europe.   Ces  ârbr/s  v 

loienr  rn  '  '"  P^'^^q^'^^  pl«part  des  branches 
funn^  T""  Ç°"'  n'avoir  pas  eu  la  force  d'ea 
Supporter  Je  poids.  Fâché  de  voir  perdre  une  ft 
grande  quantité  de  fruits  excellents  fie  ccnfeillai 
auGouverneur  ,  d'en  étay.r  ies  branches  ,  ou  de 
retrancher  une  partie  de  ces  fruits  dans  la  faifoii 
ou  ûs  commencent  à  groflir  ,  pour  favorifer  la 
confervation  &  la  maturité  à^s  autres  Peine  fu- 
perflue,  medit-il,ii  en  reite  encore  une  fl  gnnde 
quantité  tous  les  ans,  que  ce  bois  en  fournit  abon- 
damment à  toute  la  ville,  pour  en  inan-^er  dani 
h  fa i Ton  &  pour  en  conlèrver  de  fecs,  <Scdecon- 
iirs  au  fucce. 

Ce  même  Gouverneur  avoit  dans  la  cour  de  f* 
mailon  de  ville ,  une  treil  e ,  où  le^  raifins  ve-. 
noient  eu  abondance  &  trèi-bons.  li  avoit  efïayé 


il 
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ae  planter  une  vigne  dans  fa  campagne  :  maïs  îe« 
fourmis  s'y  rendoient  en  fi  grande  abondance  , 
dans  le  temps  qu'elle  étoit  en  fleur  ,  ^  en  matu- 
rité ,  qu'il  n'avoit  pu  réufiir  à  recueillir  allez  de 
vin  pour  le  dédommager  tant  foit  peu  des  peines 
de  la  culture. 

Le  froment  &  le  feigle  y  venoient  fi  bien  , 
que  nous  y  avons  mangé  du  pain  à  un  prixauiTi 
modique  qu'en  France  ,  dans  les  meilleures  an- 
nées ;  ^  nous  y  fîmes  une  copieufe  provifion 
d'excellente  farine,  à  très-bon  marché.  M.  de  P, 
cft-il  croyable  quand  il  nous  aflure  que  le  fro- 
ment &  le  feigle  n'ont  pu  léulTir  qu'en  quelque 
cantons  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  &  que  les 
arbres  fruitiers  d'Europe  n'ont  profpéré  que  dans 
Fifle  de  Juan  Fernandez  ?  j'ai  \vl  aulTi  de  mes 
propres  yeux ,  dans  le  jardin  du  Gouverneur  de 
î'ifle  de  Sainte  Catheiine  ,  au  Brefil  ,  des  Aman- 
diers furchatgés  de  fruits.  Frézier  ,  témoin  ocu- 
laire par  un  léjcur  de  deux  ans,  parle  du  Chili 
dans  ces  termes:  les  arbres  qu'on  y  a  tranfportés 
d'Europe  (  aux  environs  de  ValparoifTo  )  reuffif- 
fent  parfaitement  dans  ces  contrées.  Le  Climat  y 
cil  fi  fertile  ,  quand  la  terrre  y  ell:  arrofée  ,  que 
les  fruits  y  pouffent  toute  l'année.  J'ai  vu  fur  le 
même  Pommier  ce  que  l'on  voit  ici  (en  France) 
fur  les  Orangers  ,  du  fruit  de  tous  les  âges  en 
fleurs ,  noués  ,  des  pommes  formées ,  des  pom- 
mes à  demi-grolîés ,  &  àts  pommes  en  maturité 
tout  en  fémbie.  (  *  )  J'etois  charmé  d'y  voir  une 
fi  grande  quantité  de  fi  beaux  fruits  ,  qui  y  vien- 
nent à  merveille  ,  particulièrement  àçs  pêches  , 
dont  il  le  trouve  des  petits  bois  ,  qu'on  ne  cultive 
pas  ;  &  où  l'on  ne  prend  d'autres  foins  que  celui 
de  faire  couler  de  petits  ruilîeaux  aux  pieds  de% 
arbres.  Aux  environs  de  la  Ville  de  Moquaquos , 

dans 
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'dms  un  tèrrein  très-petit  on  recueille  tous  les 
ans  looooo  bouches  de  vin  qui  font  plus  de  trois 
millions  deux  cents  jiintes  ,  mefure  de  Paris  , 
qui ,  a  vingt -cinq  réaux  la  botiche  ,  donnent 
quatre  cens  mille  piaftres  ,  c^eft-à-dire ,  à  pré- 
fent  un  million  fix  cent  mille  livres,  monnoye  de 

M.  de  P.  avoit  lu  les  relations  du  Père  Fueil- 
iée  ,  &  de  M.  Frézier  ,  puifqu'il  les  cite  ;  mais  il 

^^,^^11^^^^  Pays^ontils  parlent,  avec  des  yeux 
aum  definterefles.  Ses  réflexions,  qui  auroient  pu 
€tre  un  peu  plus  philofophiques ,  lui  ont  fait  ou- 
blier ce  qu'il  avoit  iû  dans  les  relations  de  ces  Au- 
teuii  ,  &  l'ont  malheureufement  déterminé  à  par- 
ler contre  la  vérité. 

Que  M.  de  P.  fe  donne  la  peine  d'aller  voir  de 
les  propres  yeux  \qs  pays  dont  ces  Auteurs  font 
la  defcription.  Enchante  &  dans  une  efpece  d'en- 
thoufiarme ,  il  changera  d'opinion  ;  il  dira  avec 
Frezier  ;  (*)  ce  |feroit  peu  pour  un  fi  bon  pays ,  fi 
la  terre  étoit  cultivée  :  elle  eft  très-fertile  ,  &  fi 
facile  à  labourer ,  qu'on  ne  fait  que  la  gratter  avec 
une  charrue  faite  le  plus  fouvent  ,  d'une  feule 
branche  d'arbre  crochue ,  tirée  par  deux  bœufs  : 
&  quoique  le  grain  foit  à  peine  couvert  ,  il  ne 
rend  gueres  moins  du  centuple.  Us  ne  cultivent 
pas  les  vignes  avec  plus  de  foins  ,  pour  avoir  du 
bon  vin...  Cette  fertilité  &  l'abondance  de  toutes 
chofes ,  dont  on  jouit  à  Lima  ,  ne  contribue  pas 
peu  au  tempérament  amoureux ,  qui  y  règne.  On 
n'y  éprouve  jamais  l'intempérie  de  l'air,  qui  con- 
ferve  toujours  un  jufte  milieu  entre  le  froid  de 
la  nuit ,  &  la  chaleur  du  jour.  Les  nuages  y  cou- 
vrent ordinairement  le  ciel  ,  pour  garantir  cet 
heureux  climat  des  rayons  que  le  fo leil  y  dard^- 
j-oit  perpendiculairement.  Ces  nuages  ne  fe  chan- 
gent jamais  en  pluye  ,  qui  puifîe  y  troubler  la 


(•»)  Pag.  70. 
Tom,  llk 


»& 


h  ' 


«t  ^Ùiffertation  fur  tAmérlquei 

promenade ,  ni  les  plaifirs  de  la  vie.  Us  s'abaiffcnt 
feulement  quelquefois  en  brouillards ,  pour  ra- 
fraîchir la  furiace  de  la  terre  ;  de  forte  que  l'oa 
Îj  eft  toi>j(Hirs  affufé  du  temps  qu'il  doit  taire  le 
endemain.Si  le  plaUlir  de  vivre  ddns  un  air  tou- 
jours égalemem  tempéré  ,  n-éto-;ç  troublé  par  lea 
fréquents  tremblements  de  terre  ,  je  ne  crois  pas 
fiu'il  y  ail  de  lieu  au  monde  plus  propre  que  ce- 
lui-là ,  à  nous  donner  une  idée  du  Paradis  terref- 
tre;  car  fa  lerrey  eft  encore  fertile  en  toutes  for- 
tes de  fruits.  (*)  1         "       r 
Voili ,  Meîîieurs ,  un  d»'s  cantons  de  ce  pays  fi 
abandonné  de  la  Nature ,  &  fi  peu  favorifé  d'elle  ; 
iJcde  combien  d'autres  pourroit-on  avec  raifon  , 
faire  les  mêmes  éloges ,  s'ils  nousétoient  coni-ius? 
écoutons  encore  Frtzier  ,  lorfqu'il  parle  de  Co- 
quimho,  ou  la  Jerena,  éloigné  de  Lima  d'une  très- 
grande  diftance.  «    r     • 

On  y  jouit  toujours  d'iin  ciel  doux  «  ferem , 
dit  cet  Auteur.  Ce  pays  femble  avoir  confervé  les 
délices  de  Page  d*or.  Les  Hyvers  y  font  tiedes  ; 
les  rigoureux  aquillons  n'y  fouillent  jamais  \  l'ar- 
deur de  l'Eté  y  eft  toujours  tempérée  par  des  Zé- 
phirs  rafraîchifl'ants ,  qui  viennsnt  adoucir  l'air, 
vers  le  milieu  du  jour.  Ainfi  toute  l'année  n'eft 
qu'un  heureux  Hymen  du  Printemps  &  de  l'au- 
tomne, qui  femblent  fc  donner  la  main  pour  y 
régner  enfemble  ,  &  joindre  les  fleurs  avec  \is 
fruits  :  de  forte  qu\m  pîutdire  avec  plus  de  vente 
«e  que  Virgile  dit  autrefois  d'une  province  d'Italie. 

Hic  ver  ajjîduum ,  ûtçue  alienis  mtnfibus  JEf^as  j 
Bis  gravidœ  pecudes ,  bis  Pomis  uùlisarbos, 
Jlt  rubida  Tigris  abfunt  ^  fcava  Lconum 

fcmina.  (**) 

GtORG.  L.  1, 


r-^r-l     I>.,~      -:qR 

[**l'ce  dernier  article  convient  feulement  aux  pays 
les  plus  mêridijuai;»  ii,  .«s  jpluô   ftf^iewriouiux  »*♦ 
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p^^  extraits  pourroient  fuffire  pour  convaincra 
Jvl.  de  P.  du  tort  qu'il  a  eu  de  décrier  TAmérique, 
comme  il  l'a  fait.  Mais  il  ne  s'efl  pas  laflë  d'in- 
fiiler  là-defTus,  &  diroit  peut-être  ,  que  quelques 
cantons  exceptés  ne  prouvent  pas  aflez  contre  fou  ■ 
aiïerrion.  Voyons  donc  fi  M.  de  P.  ell  mieux  ^ 
fondé  à  l'égard  des  autres  pays  du  nouveau  Con- 
tinent. 

En  parlant  du  terrein  desifles  Antilles,  le  Che- 
valier de  Rocheforc  qui  nous  en  donne  une  rela- 
tion trîs-circonfhnciée  ,  Tols  le  titre  d'HiJToire 
Naturelle  &  morale  de  c^s  Jfles  ,  nous  allure \*) 
que  fans  vouloir  fiire  tort  aux  autres  pays  du 
du  monde  ,•  les  Antilles  pofTedcnt  fans  contredit 
(**)  tous  les  rares  avantages  à^s  autres  pays,  elles 
ne  fûurnifîènrpas  fimplenient  une  agréable  variété  ' 
de  fruits  excellents,  de  racines,  d'herbages,  de - 
légumes  ,  de  gibiers ,  de  poiflbns  &  d'autres  dé"- 
lices,  pour  couvrir  les  tables  de  (es  habitants,  elles  •' 
abondent  encore  en  un  grand  nombre  d'excel- 
lents remèdes.  La  racine  de  maniot  ,  dont  on  y  ' 
fait  la  cafTave,  qui  leur  rient  lieu  de  pain  ,  eft  fj 
féconde  dans  tous  les  lieux  de  rAmérique  ,  on 
on  la  cultive,  qu'un  arpent  de  terre  qui  en  cIIt 
planté,  nourrira  plus  de  perfonnes  que  fix  ^^wÇ^* 
mencésen  Eu-rope  ,  du  meilleur  froment. 

La  terre  ,  ajoute  cet  Auteur  ,  y  eil:  auffi  belle,  . 
aulfi  riche  ik:  auffi  capable  de  produire  qu'en  au- 
cun endroit  de  France  ;  la  vigne  vient  fort  bien 
en  ces  llles  &  donne  d'excellentsraifins;  mais  le 
vin  qu'on  en  feroit  ne  fcroit  pas  de  garde.  Le 
froment  qui  demande  à  être  hyverné  n'y  forme 
que  des  épis-,  l'orge  y  viendroicà  merveille.  Mais 
quand  tous  ces  grans  y  ^viendr'oient  en  parfaift; 
maturité ,  les  habitants  qui  ont  prefque  fans  peiue 
le  nuniot ,  les  patates ,  le  raays  &  diverfes  efpecej- 
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de  légumes,  ne  voudroient  pas  prendre  la  peine 
ti  le  foin  qu'il  faut  pour  cultivei  les  grains.  L'air 
y  eft  tempéré,  les  chaleurs  n'y  font  pas  plus  gran- 
des <ju'en  France  ;  5c  depuis  huit  heures  du  nu- 
tin  ,  jufqu'à  quJtre  heures  du  fuir  ,  il  y  règne  un 
vent  doux  &  frais ,  qui  tempère  la  ch<ileur  &  U 
rend  très-fupportable. 

Bt  jamais  en  ces  horJs  de  verdure  emhelUs , 
Vnyver  ne  s*y  montra  ,  çu''en  la  neige  des  !yf. 

Cette  terre  fi  ingrate  dans  l'opinion  de  M.  de  P. 
a  cependant  fur  la  nôtre  l'avantage  de  produire  le 
Fa-Payer  ,  le  Coqs  &  beaucoup  d'autres  ,  qui 
donnent  à^s  fruits  tous  \ts  mois  de  l'année  ,   * ,  & 
d'un  goût  exquis.  Avons-nous  dans  nos  cHmats 
des  arbres  naturels  au  pays  ,  qui  exhalent  une 
odeur  âufii  fuave  que  les  feuiK.es  du  bois  d'Inde  , 
que  le  fafiafras  &  tant  d'autres  î  Les  feuilles  du 
bois  d'Inde  donnent  à  la  viande  avec  laquelle  on 
les  fait  cuire  ,  un  goût  fi  relevé,  qu'on  1  attribue- 
roit  plutôt  à  un  mélange  de  plufieurs  fortes  d'é- 
pices ,  qu'à  une  fimpîe  feuille  d'arbre.  Je  fuis  tou- 
jours furpris  qu'on  ne  s'avifepas  d'en  tranfporter 
en  Europe  ,  pobr  fuppléer  aux  épices  des  Indes 
orientales.  (**) 

A  la  Cayenne  &  à  la  Guyanne  la  terre  eft  trcs- 
bonne,  facile  à  cultiver,  ôc  fi  fertile,  dit  Biet  (***) 
que  les  végétaux  &  les  arbres ,  qu'on  y  a  tranfpor- 
tés  ,  y  poufllnt  en  fix  mois  autant  que  nos  bois 
taillis  en  fix  ou  fept  ans.  Les  fruits  de  toutes  cïri^- 
ces  fe  fuccedent  toute  l'année.  [****]  La  chafleeft 
£  facile  &  fi  abondante,  que ,  fournilTant  aux  na- 


(♦)  Hift.  Nat.  des  Antilles ,  p.  çp. 

(*»)  L'écorce  de  Winier  du  détroit  de  Magellan  y 
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turels  du  pays ,  tout  ce  qui  leur  eft  néceflaire  à 
la  vie  ,  ils  ne  veulent  s'ifîbjettir  à  apprivoifer 
aucune  efpece  d'animaux  on  y  trouve  une 

quantité  prodigieufe  d'oifeaux  ;  prefquetous  ont 
le  plumage  d'une  beauté  raviffante.  Les  perdrix  y 
font  grifes,  mais  groffes  comme  de  bons  chappons, 
bien  charnues  &  de  bon  goût.  Ceux  qui  révo- 
quent tout  en  doute  ,  auront  de  la  peine  à  croire 
ce  que  je  dirai  de  la  pêche  ,  fi  prodigieufe  dans 
ce  pays-là  ,  qu'il  faut  le  voir  pour  le  croire.  Le 
poifTon  y  eft  fi  excellent  ,  ajoute  cet  auteur  , 
que  je  puis  dire  avec  vérité  ,  qu'il  furpafle  de 
beaucoup  en  bonté  celui  de  nos  côres  de  France. 
[*]  Jugez  donc ,  dit  Biet ,  fi  ce  pays  eft  fi  mau- 
vais ,  6c  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'y  bien  vivre  &  d'y 
bien  fubfifter. 

Biet  avoit  fait  un  long  féiour  fans  ce  pays-là  , 
lorfqu'il  en  parloit  ainfi  ;  ù  Mr.  de  P.  l'eût  vu  au- 
trement que  dans  les  Cartes  ,  il  en  eût  rendu  le 
même  témoignage.  J'ai  vu  moi-même  au  Bréfil , 
la  terre  produire  fans  culture  toutes  fortes  de  fruits 
les  plus  beaux  &  les  plus  excellents.  J'ai  vu  fes  ha- 
bitants palîêr  leurs  jours,  par  cette  raifon  ,  dans 
Ja  plus  grande  oifiveté,  ne  fe  croyant  pas  fans 
doute  ifîus  d'Adam,  &  condamnés  avec  la  race, 
à  manger  leur  pain  à  la  fueur  de  leur  front. 

Si  nous  confulrons  l'Atlas  hiftorique  de  Gue- 
deville,  nous  trouverons,  T.  VI  p. 86.  que  û  la  na- 
vigation pou  voit  être  libre  depuis  Qaebec  juf- 
qu'au  lac  Erié,  qui  a  deux  cents  trente  lieues  de 
tour  ,  on  en  feroit  le  plus  fertile  Royaume  da 
monde;  parce  que  ,  outre  les  beautés  naturelles 
qui  y  font,  on  trouve  au (Ti  des  mines  d'argent 
à  vingt  lieues  dans  les  terres.  Le  climat  en  eft  très- 
beau  ,  ajoute  cet  Auteur,  les  bords  de  ce  lac  font 
plantés  par-tout  de  chênes,  d'ormeaux,  de  cha- 


(*;  Voyage  de  la  France  êquuijxialc  par  Biet ,  p.  3i4* 
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taigniers,  de  uoyeri»,  de  pommiers  (Se  de  Treilles^ 
qui  portent  leurs grapesjurqu'au  fommet  des  ar-- 
bresjfiirunterrein  agréable  &  uni.  Lts  bois  & 
les  vaftes  prairies  qu'on  découvre  du  côté  du  Sud  , 
font  remplis  d'une  quantité  prodigieufe  de  bê- 
tes fauves  &  de  poules  d'inde.  Les  bœufs  fauva* 
ges  fe  trouvent  lur  les  bords  de  deux  bellesrivie* 
res,   qui  fe  dvéchargent  au  fond  du  lac. 

L'Acadie ,  fuivani  le  même  auteur ,  efl  un  paya 
fertile ,  très-beau  ,  fon  climat  aflèz  tempéré:  Tair 
y  eftpur  &  filin,  les  enux  claires  &  légères. 

Trouvons-nous  en  lîu rop;;  comme  au  Mexique, 
un  arbre  comme  le  Maquéi  ou  Maguai ,  qui  vaut 
lui  feu]  une perite métairie;  puifqu'il  fournit  à  la 
fois  du  vin,  du  vinaigre, du  miel,  du  hl ,  des  aiguil- 
les, àts  toiles ,  &  du  bois  propre  à  bâcir  &  à  brû- 
ler. 11  ne  lui  manque  que  le  pain ,  auquel  les  habi- 
Mnts  fuppléent  par  le  cacao,  lemays^  &c  milleau- 
très  grains  ou  fruits.  Les  brebis,  les ,  ruyes ,  leschê- 
vres  multiplient  deux  fois  l'an  dans  ce  beau  pays , 
&  tous  les  quadruptdes  y  foifonnent  en  fi  grande 
quantité,  qu'on  ell  obligé  d'en  tutr  ,  pour  le 
commerce  des  peaux  ^&  des  cuirs,  »S:  l'on  y  aban- 
donne, comme  au  Paraguai,Ies  a»jimaux  ecorchés 
aux  bêres  &c  aux  oifeaux  de  proye  (  f). 

/e  pourrois  ajourer  ici,  ce  que  Marggraf,  Pi- 
fon  à  tant  d'autres  ont  dit  du  iMexique,  du  Bré- 
lil,  de  la  Louifianne  &  Ats  autres  p  ,ys  de  l'Amé- 
rique feptentricnale  ;  mais  ces  témoignages  quoi- 
que non  fufpech  ,  deviendroient  fuperflus.  Je 
laifïè  aux  perfonnes  inflruites  des  qualités  du  ter- 
rein  de  différents  pavs ,  à  en  faire  la  comparai- 
Ijn  avec  ce  qu'en  a  cfit  Mr.  de  P. 

Eft-il  mieux  fondé  à  naus  piéfentcr  les  Amciî* 
cains,  comme  une  race  d'hommes  dégénérés  & 
dégradés  de  la  nature  humaine  ?  Eft-il  plus  cro- 
yable, lorfqu'il  parle  des  animaux,  peut-êcr« 
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li^Fa-t-i!  que  les  exemples  que  je  citerai  ,  fôns  • 
tout  au  plus  une  exception  à  la  règle  ,  qu'il  a 
voulu  établir,   pour  preuve  de  la  fupériorité  des  • 
trois  autres  parties  du  Monde  ,  fur  celle  de  J'A- 
niéiique.  Alors  il.  faudra  donc  mettre  au  nombre 
des  faveurs  de  la  Nature  paur  notre  Europe  ,  que 
Ici  Pigeons  n'y  pondent  &  couvent  que  deux  œufs 
à  chaque  fois,   pendant  qu'au  Pérou,  ces  mê- 
mes Pigeons  y  font  jufqu'à  (ix  à  fept  p;^iteseii  ' 
autant  de  jours  de  fuite,  les  couvent,  &  qu'il  en  : 
naît  nitant  de  petits  qu'il  y  avoit  d'œufs  (  *  ).  Ne 
feroit-ce  pas  aulli  par  un  femblable  privilège, que  - 
nos  raves  ne  croiflent  en  Europe  que  de  la  grof- 
feur  du  pouce,  ou  environ  ,  tandis  qu'au  rcroii  j 
elles  viennent  greffes  comme  la  jambe  (  **)? 

Mr.  de  P.  elt-il  plus  heureux  dmsles  confé- 
quences  qu'il  tire  de  W%  réflexions  Phifophiqucs?  ' 
on  en  pourra  juger  par  celle-ci.  La  plupart ,  dit- 
\\  ^  ^  ***  ^  jg^  végétaux  qui  ne  font  que  tendres  «Sc 
herbacés  dans  nos  climats,  ont  été  trouvés  en  Amé- 
rique ,  fous  la  forme  ligneufe  des  fous-arbufles. 
Les  chenilles,  les  papillons,  les  milk-p"eds,  les  • 
fcarabées  ,  \^^  araignées,  \qs  grenouilles,  \q% 
chauve -fouris,  y  étoient  pour  la  plupart  d'une 
taille  gigantel'que  dans  leur  efpèce,  &  multipliés 
au* delà  de  l'imagination.  Mr.  Dumont  dit  ddiis 
fes  mémoires  fur  la  Louifiane ,  qu'on  y  voit  des 
grenouilles ,  qui  péfent  jufqu'à  trente-cinq  livres, 
&  dont  les  cris  imitent  le  beuglement  des  veaux,  . 
Mr.  de  P.  en  conclut  l'ingratitude  de  leur  terr« 
natale  &  un  abatardiHement  général ,  qui  avoit  at- 
teint jufqu'au  premier  principe  de  l'exiftence  &: 
.  de  la  génération  ,(*"**)  je  me.  ferois  donc  bien 
trompé,  en  tirant  une  conféquence  toute oppo- 
fée.  J'aurois  cru  niifoniier  philofophiquemenc  en  \ 


(*  >  Feuîllt'e ,  pag.  439,^ 
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concluant  de  cette  quantité  prodigieu  le  d'êtres  vi- 
vants, &  qui  pluseft  d'une  taille  gigantefaue, 
que  le  principe  de  vie  eft  dans  ce  pays-la,  bien 
plus  fécond  &  beaucoup  plus  adit  que  dans  le 
nôtre  ,  où  tous  ces  animaux  n'ont ,  ce  lenible , 
à  regard  de  ceux  de  l'Amérique ,  de  la  même  ef- 
pece,  qu'une  demi-vie,  &  des  corps  à  demi  per- 
fectionnés, puifqu'on  les  trouve  ailleurs  bien  fu- 
périenrsengroflenr  &  en  qualités.  Ilmefemble 
cependant  que  raifonner  ainfi ,  c'eft  raifonner 
conféquemment  aux  idées  que  nous  avons  adop- 
tées de  la  perfeaiondes  êtres,  de  penferqu  un 
végétal,  qui  au  lieu  de  continuer  de  ramper,  de 
garder  la  foiblefl'e  de  fa  nature  molle ,  tendre 
herbacée,  s'élève  à  celle  d'arbufle  :  qu'un  arb.. 
gros,  droit,  bien  venu  &  qui  élevant  fa  tête  altie- 
re  au-deffus  des  arbres  petits,  menus,  foibles  & 
rabougris  de  même  efpèce;  qu*un  géant  enfin, 
ou  un  Européan  bien  fait  &  de  la  plus  grande 
taille,  on-  un  degré  de  perfeaion  au-deflus  des 
Lapons,  des  Grœenlandois,  &  desNams,  a  ijui 
la  Nature  femble  avoir  regretté  h  matière  ôc  la 
forme.  Heureufement  Mr.  de  P.  n'eft  pas  char- 
gé de  procuration  de  la  part  de  l'Europe  j>our 
fixer  notre  jugement  &  nos  idées  fur  l'Amérique 
^  fes habitants ,  ni  pour  exprimer  nos  fentimems 
de  gratitude  envers  le  nouveau  Monde.  Si  on  i  en 
croyoit  fur  fa  parole,  il  faudroir  regarder  ce  pays- 
Jà  avec  l'oeil  du  plus  vil  mépris,  comme  une  terre 
maudire,  que  Ton  devroit  abandonner  à  fon  mal- 
heureux fort.  Mais  la  coniuite  journalière  des 
Européans  dément  tout  ce  qu'en  débite  Mr.  de  r. 
Nous  continuerons  d'y  aller  chercher  le  Sucre , 
le  Cacao  ,  &  le  Cafîe  ,  pour  flatter  notre  go\u , 
&  fatisfaire  notre  fenlualité,  la  Cochenille,  les 
bois  de  teinture  &  de  placage  pour  notre  luxe  & 
nosfanraif'its;  les  baumes  du  Pérou,  de  Cop^hi- 
ba  ,  le  Quinquina,  le  Gayac  ,  ieSafTafrras,  l'iv/- 
pécacuana  5c  mil'e   autres  drogues   pour  guérir 
nos  maladies;  Tor,  l'argent,  ces  Dieux  desChre- 
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tiens,  comme  le  difent  très-bien  Jes  Sauvages; 
les  pierres,  les  pelleteries  &  le  coton,  pour  nous 
vêtir.  L'Europe,  cette  terre  fi  riche,  fi  fertile, 
fi  abondante  ,  à  qui  la  Nature  a  tout  donné, pour 
j'ôrer  à  l'autre  ,  va  cependant  y  chercher  tout  cela , 
&  tant  d'autres  choies,  qu'elle  ne  trouve  paadans 
fon  propre  terrein. 

La  fituation  de  l'Amérique  fous  trois  Zones  dif- 
férentes, y  caufe  une  grande  diverfité  de  climat, 
fuivant  les  contrées,  l'air  y  efi:  chaud  ou  froid, 
on  peut  cependant  dire  en  général  avec  Mr.  Gue- 
deville  [*  j  que  le  nouveau  Monde  ell extrême- 
ment fertile. lia  toutce  que  nousavons,& abonde 
de  plus  en  beaucoup  de  belles  &  bonnes  chofes 
que  l'on  ne  trouve  pas  en  Europe;  que  les  origi- 
naires du  pays  ne  manquent  ni  de  génie,  ni  de 
fiorce,  ni  d'agilité,  &  que  le  bon  chez  eux  pré- 
vaut fur  le  mauvais.  Ces  peuples  le  fentent  par- 
faitement, ils  favoient  bien  dire  aux  Efpagnols 
dans  le  temps  de  leur  invafion  :  il  faut  que  votre 
pays  foitbien  flérile  &  bien  mauvais,  pour  vous 
obliger  à  courir  tant  de  rifquesiSc  de  dangers  pour 
venir  envahir  le  nôtre,  ou  que  vous  foyez  des  hom- 
mes bien  méchants  pour  venir  nousperfécuterd» 
gayetêdeccEur,  &  nousenchafier  (**).Cc  raifon'- 
nient  ne  paroît  pas  trop  être  celui  d'un  homme 
ii  iVupide  que  Mr.  de  P.  le  donne  à  penfer.  Je  lui 
fournirai  de  quoi  fe  guérir  de  fa  prévention  à  cet 
égard  ,  après  lui  avoir  prouvé  que  ce.te  race 
d'hommes  n'ell  pas  une  race  fans  force  &  fans 
vigueur  ,  une  race  énervée  &  viciée  jufqucsdans 
les  principes  mêmes  du  Phyfique  <Sc  du  moral. 


^*)  >\tlas  Hift.  Tom.  VI,  pag.  8i« 
(**)  Fcuil'ée,  pag.  j36. 
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r    '    Dis  qualités  Phyjïçues  des  Américains. 

'    En  lifant  l'Ouvrage  de  Mr.  de  P.  il  me  fembîe 
entendre  parler  les  peuples  du  Tyrol,  &  des  pays 
montagneux  circonvoifins  qui  trouvent  un  trait 
■de beauté  dans  leurs gcëtres  énormes,  &  fe  rient 
de  ceux  qui  n'en  ont  peint.  Le  plus  foible  Euro- 
pcan  ,  le  plus  imbécile  eft  très-fupérieur  à  tous 
les  Américains,  même  créoles  ,  au  lentiment  de 
,cet  Auteur.  [*]  Enervés,  hébétés,  ce  fort  de  vé- 
ritables automates  ,    qu'aucune  pafTion  ne  peut 
.émouvoir,  &  qui  n'obéifîent  cju'à  Timpulfionde 
leur  inflina.  Us  font  viciés  dans  leurs  qualités 
.«irentielles  &  dans  leur  conftitution  phyfique , 
.puifqu'on  ne  trouve  chez  eux  ni  boffus ,  ni  boi- 
teux, ni  borgnes,  fmon  par  accident  j  &  qu'eu 
Europe  en  en  rencontre  à  chaque  pas. 

Mr.  de  P.  a  eu  fans  doute  des  mémoires  par- 
ticuliers fur  l'Amérique;  car  je  ne  connois  aucu- 
ne relation  qui  nous  préfenre  ies  Américains  tels 
qu'il  nous  les  dépeint.  Ecoutons  ce  qu'elles  en 
.difent  ;   les  Auteurs  que  je  citerai  n'a  voient  au- 
xun  intérêt  de  trahir  la  vérité  ,    pour  flatter  le 
portrait  de  ces  peuples.  J'ai  lu  quelques  hiftoiies 
du  Canada ,  dit  le  Baron  de  la  Hontan  ,  [  **  ]  les 
Religieux  qui  les  ont  écrites,  ont  fait  quelques 
delcripiions  afiéz  fimples  ,   &  afîez  exades  des 
pays ,  qui  leur  étoient  connus;  mais  ils  fe  font 
gioffierement  trompés  dans  le  récit  qu'ils  font 
des  moeurs,  des  manières  des  fauvôges.  Les  Re- 
colltts  &  les  Jeluites  en  ont  parlé  d'une  manière 
toute  oppofée;  ils  avoient  leurs  raifons  pour  en 
aoir  ainli.  Si  je  n'avois  pas  entendu  la  langue  des 


(»^  Trm.  lî .  p.  130  5c  140- 
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:fhiTvages,  j'aurois  pu  croire  tout  ce  qu'on  en  a 
écrit  \  mais  ciepuis  que  j'ai  raifonné  avec  ces  peu- 
ples, je  me  fuis  entièrement  défabufé.  Ceux  qui 
ont  dé{)eint  les  fauvages  velus  comme  des  Ours 
n'en  avcient  jamais  vu,  [  *  ]  car  il  ne  leur  pa- 
roît  ni  barbe  ,  ni  poil  en  nul  endroit  du  corps. 
I!s  font  généralement  bien  Ir.its,  de  belle  taille  & 
mieux  proportionnés  pour  \Qi  Américains,  que 
Jes  Européans.  •'' 

Les  Iroquois  font  plus  grands,  plus  vaillans 
&  plus  rufés  que  les  autres;  mais  moins  agiles, 
&  moins  adroits  à  la  guerre  qu'à  la  chaffe,  où 
ils  ne  vont  jamais  qu'en  grand  nombre.  Les  Illi- 
nois, les  Oumanis,  les  Outagamis  &  quelques 
autres  nations  font  d'une  taille  médiocre  ,  cou- 
rant comme  des  lièvres,  s'il  m'eft permis  de  fai- 
re cette  comparaifon.  LesOutaouasiSc  la  plupart 
àQs  fauvages  du  Nord ,  à  la  réferve  des  Sauteurs 
<Sc  desCliftinos,  font  poltrons,  laids  &  mal  faits. 
Les  Hurons  font  braves,  entreprenants  &  fpiri- 
tuels:  ils  refîemblent  aux  Iroquois  pour  la  taille 
&  le  vifage.  Les  fauvages  font  tous  fanguins, 
<Sc  de  couleur  prefque  olivâtre  ;  font  beaux  eu 
général,  aufllbien  que  leur  taille.  11  eft  très-ra- 
re d'en  voir  de  boiteux  ,  de  borgnes ,  de  boflus  , 
d'aveugles,  de  muets  :  s'il  y  en  a  quelqu'un  ,  c'ell 
par  accident.  Ne  feroit-ce  pas  encore  une  faveur 
de  la  Nature  pour  l'Europe,  d'y  trouver  fi  com- 
munément des  pcrfonnes  afFeftées  de  quelqu'une 
de  c^s  infirmités?  Mais  continuons  le  portrait  d*i 
cette  race  d'hommes,  le  rebut  de  la  Nature  au 
fentiment  de  Mr.  de  P.  bien  différent  cependant 
aux  yeux  du  Baron  de  la  Hontan,  de  Mr.  de 
Bougainville ,  la  Ronde  de  St.  Simon ,  qui  a  été 
élevé  parmi  eux  &  y  a  vécu  vingtans,  dide  plu- 
fjeurs  autres  Officiers  François,  qui  ont  fait  la  der- 
nière guerre  avec  eux. 


l  *  J  ToflJ,  II ,  p.  ^i« 
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Les  fauvages  ont  les  yeux  gros ,  noirs ,  ainfi  qui 
les  cheveux  ,  les  dents  bien  fournies ,  blanches 
comme  l'yvoire  ,  &  l'air  qui  fort  de  leur  bouche 
•eft  aulfi  pur  ,  dit  le  Baron  de  la  Hontan ,  que 
celui   qu'ils  refpirent  ,  quoiqu'ils  ne  mangent 
prelque  jamais  de  pain.  Ils  ne  font  ni  fi  forts ,  ni 
fi  vigoureux  que  quelques-uns  de  nos  François 
<pour  porter  de  grolles  charges  ,  ou  pour  lever  un 
fardeau  &  le  charger  lur  \qs  épaules  ;  mais  en  ré- 
-compenfe  ,  ils  font  infatigables  ,  endurcis  au  mal , 
.bravant  le  froid  &  le  chaud  ,  fans  en  être  incom- 
modés ,  étant  toujours  en  exercice  à  la  chaffe ,  ou 
à  la  pêche  ,  toujours  danfant  &  jouant  à  certain 
jeu  de  pelotes  ,  où  lès  jambes  font  fort  nécei- 

dâires.  .      ^  X 

Les  femmes  font  d'une  taille  qui  pafle  la  me- 

<iiocre  ,  belles  autant  qu'on  le  puifTe  imaginer  ; 

^lais  fi  graifes ,  fi  péfantes  &  fi  mal  faites ,  qu'elles 
re  peuvent  tenter  que  des  Sauvages.  Soit  par  l'exer- 

.cice  ,  foit  par  la  conftitution  de  leur  tempéra- 
inent ,  ils  font  fort  fains ,  exempts  de  paralyfie  , 

.dUiydropifie  ,  de  gou-te  ,d'hétyfie,  d'ahftme  ,  de 
gravelle  ,  de  pierre;  maladies  dont  la  Nature  Ijui 
a  tant  donné  à  notre  continent ,  a  bien  encore 
voulu  nous  favorifer.  Elle  avoit  cependant  laiflé 
la  pleuréfie  au  Canada  ;  &  nous  leur  avons  porté 
la  petite  vérole.  Les  Américnus  nous  ont  com- 
muniqué la  leur  par  droit  d'échange  &  de  com- 

inerce. 

Quand  un  fauvage  Apalachite,  ou  des  pays  de 
l'Arhérique  feptentrionaîe  jufqu'à  la  terre  de  La- 
brador ,  meurt  naturellement  à  1  âge  de  foixante 
ans  ,  ils  difent  qu'il  meurt  jeune  ,  parce  qu'ils 
vivent  ordinairement  jufqu'à  quatre-vingt  &cent 
ans.  On  en  voit  même  plufieurs  qui  paflént  cû 
-terme.  Où  eft  donc  ce  vice  fi  effentidlement  ré- 
pandu fur  toute  la  race  humaine  du  nouveau 
Monde  ,  de  maircre  que  la  dégénération  ait  at- 
teint lés  fons  ,  fes  organes  ,  &  toutes  Tes  facultés 
phylic^ues?  M.  de  V»  trouve/a  t-il  chez  les  autra 


mon  ait  at- 


lez  ks  auticis 
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rieupîes  du  nouveau  Continent  cette  dégradation,- 
qu'il  afTure  y  être  ,  à  ehaque  page  de  fou  Ouvra- 
ge r  non  ,  &  il  ne  faut  qu'ouvrir  les  relations  de- 
leurs. pays  ,  pour  y  voir  Is  contraire.  A  Cayenne  ^ 
&  dans  la  Guyanne  les  naturels  ont  tous  une  très- 
belle  difpofition  de  corps  ["*]  ,  les  membres  &- 
toutes  les  parties  en  étant  parfaitement  bien  pro- 
portionnées ;  belle  taille ,  beau  vifage  ,  les  che- 
veux longs  &  noirs  ;  ayant  la  peau  baiannée  ,  mais 
douce  au  toucher  comme  le  fatin.  Les  femmes  ^ 
font  très- bien  faites  ,  &  l'on  y  en  voit  d'aulli 
belles  qu'en  Furope.  Briftock  dit  des  Apalachites , 
ce  que  Biet  vient  de  nous  rapporter  des  naturels 
des  Cayenne.  Le  Chevalier  de  Rochefort  rend  le 
même  témoignage  fur  les  habitants  delà  Floride, 
de  Id  Caroline  &  fur  les  Caraïbes.,  tant  des  ^'^i^s^ 
que  de  la  terre  ferme  ,  non  quant  à  la  beauté  du- 
vifage,  mais  quant  aux  proportions  du  corps,  & 
à  leur  taille,  lis  font ,  dit-il ,  bien  faits  ,  [^-^j  ayant 
un  air  riant  &  agréable  ,  les  épaules  ôc  les  han- 
ches larges  &  tous  communément  alîez  d'embon- 
point. Leur  bouche  eft  médiocrement  fendue  ,, 
meublée  de  dents  blanches  &  très-ferrées.  On  n'y 
voit  aucun  borgne  ,  ni  bodu  ,  ni  chauve  ,  ou  dé-- 
feàueux  par  quelqu'autre  difibrmité  ,  finon  par^ 

accident. 

Si  la  plupart  de  ces  peuples  ont  quelque  chofe 
de  difforme  à  nos  yeux  ,  le  nez  applati ,  &  quel- 
ques-uns le  front,  il  ne  faut  pas  rejetter  la  faute 
fur  la  Nature  ;  elle  ne  les  a  pas  faits  tels  ;  mais  le 
caprice  &  le  préjugé  des  mères;  qui, les  leur  ap- 
platiflènt,  après  les  avoir  mis  au  monde,  &  con- 
tinuent de  les  leur  prefler  pendant  tout  le  temps 
3u'elles  \qs  allaitent ,  parce  qu'elles  s'imaginent- 
onner  par-là  ,  un  trait  de  beauté  à  leurs  en-; 
fants. 


(♦)  Voyage   de  la  France  équinoxiale  par 

(♦*)  ikhl,  pa5.  381,. 
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Un  peut  faire  ce  reproche  aux  peuples  de 


u 


..  ^--^ notrff 

ritinent  Jur  des  préjugés  de  cette  efpece.  J'en 

parlerai  du  génie  &  des 


dirai  deux 


fages  de 


mots 
s  Américains. 


je 


ex- 
tous 


Si  nous  remontons  du  feptentrion  jufqu'à  V 
tremité  méridionale  du  nouveau  Continent,  ti,u. 
\ts  peuples  que  nous   rencontrerons   fur   notre 
route  ,  offrent  à^s  hommes  bien  conOitués.  Te's 
font ,  fl  nous  en  croyons  Vincent  le  Blanc ,  &  les 
autres  Voyageurs  ,  les  Mexicains  ,  les  Bréfiliens, 
Jes  J^eruvicns,  ceux  du  Paraguai ,  du  Chili  ^  enfin 
\^s  Patagons.  Rapporter  ici  \ts  témoignages  de 
Marggraf ,  de  Pifon  &  àts  autres  Auteurs  non 
fuîptas  ,  ce  feroit  tomber  dans  dts  répétitions 
deja  trrp  ennnyeufes,  M.  de  P.  les  a  cités  lui-mê- 
me ;  mais  il  n'en  a  extrait  que  ce  qu'il  a  cru  pou- 
voir étayer  fa  faufîé  hypothefe.  je  dirni  feulement 
d  après  Frézier  [*]  que  ceux  du  Chili  ,  &  \qs  au- 
tres peuples  de  l'Amérique  méridionale  font  de 
bonne  tai!Je  ,  ont  les  membres  gros  ,  i'ell-omac, 
Ja  poitrine  &  le  vifage  larges  :  que  malgré  leurs 
débauches,  ils  vivent  à^s  Siècles  lans  infirmités  ^ 
tant  ils  font  robufles  &  faits  aux  injures  de  l'air  , 
fupportent  long  temps  la  faim,  la  foif ,  dans  la 
guerre  &  dans  \ts  voyages ,  &  que  perfonne  n'ea 
approche  pour  foutenir  la  fatigue. 

Quand  M.  de  P.  auroit  eu  quelques  mémoires 
fur  des  Cantons  particuliers,  mconnus  aux  Au* 
reurs  des  relations  répandues  dans  le  public,  au- 
roit-il  dû  en  faire  la  bafe  de  fon  Ouvrage  &  con- 
clure du  particulier  au  général,  contre  toutes  les 
règles  ?  qu'il  me  permette  de  lui  dire ,  ce  qu'il  a 
dit  du  célèbre  M.  le  Cat  de  Rouen  (**)  ouel  que 
foit  le  refpeéï  que  nous  avons  pour  les  vaftes  con- 
iioiffances  de  M.  de  P.  nous  ofons  lui  marquer 
notre  furprife  de  ce  qu'il  lui  ait  pris  envie  de  ref- 
fufciter  d'anciens  paradoxes  ou  d'en  établir  de 


(*)  Pa3.  .;6. 

(*♦)  Tom.  I[,pag.  la*. 
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ta 


ilt)nveaux;  qu'il  ait  adopté  une  opinion  ,  &  fou- 
tenu  une  hypothèfe  auffi  contraire  à  fes  lumières 


&à  1 


il 


vente  ,  pour  laquelle  1  on  diroit  c^ 
ranimé  fon  zèle  ,  &  protelVé  qu'il  a  entrepris  de 
ré  uter  les  fiiuffetés  $c  les  exagératio'ns  des  Hifto- 
riens  Erpagnols.(*) 

Je  ne  conçois  pas  comment  M.  de  P.  a  entrepris 
d'anéantir  rexillence  des  Patagons  Géants.  En  rai- 
fonnant  fuivant  fa  méthode  philofophique ,  rieti' 
n'étoit  plus  capable  que  cette  exigence  ,  de  prou- 
ver à  fes  yeux ,  la  dégradation  Se  la  dégéiiération" 
de  la  race  humaine  en  Amérique,  Pour  prouver  la 
ûérilité  Se  l'ingratitude  du  fol ,  ainfi  que  la  dégra» 
dation  dis  végétaux  dans  le  nouveau  Monde  ,  il 
dit  que  les  plantes  tendres,  molles  Se  herbacées 
de  notre  Continent  ,  ont  été  trouvées  en  Amé- 
rique beaucoup  plus  grandes  ,  plus  nourries  ,- 
plus  fortes,  fous  la  forme  de  fous-arbuftes,  c'eft- 
à-dire ,  des  Géants  dans  leurs  efpeces  parmi  les- 
végétaux. 

Je  rends  juftice  à  M.  de  P.  :  il  ne  s'étaye  pas 
toujours  de  preuv&s  de  cette  efpece.  II  a  très-bieu 
fenti  que  l'exiftence  des  Patagons  Gé.^ntsétoit  ca- 
pable de  détruire  fon  alTertion  de  la  dégradacioii 
de  la  race  humaine  dans  le  nouveau  Continent. 
Aufli  a-t-il  fait  tous  fes  efforts  pour  les  anéantir.. 
Mais  pour  réufiir  à  détruire  des  Géants  ,  il  faut 
les  foudres  de  Jupiter  Se  M.  de  P.  ne  les  avoitpas 
en  fa  difpofition.  Ces  ColofTes  ont  peut-être  dif- 
paru  aux  yeux  éblouis  par  le  fpécieux  de  fes  rai- 
Ibnnements.  Les  citations  qu'il  a  rapportées  pour 
la  contredire  ,  font  avec  celles  dont  il  s'étaye  ,  ua 
câhos  ,  mais  un  cahos  ,  qui  n'ell:  difficile  à  dé- 
brouiller qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  lu  les  relations 
dans  les  Auteurs  mêmes.  Quand  on  l'examine  de 
près  ,  c'eft  un  nuage  d'autant  plus  aifé  à  dilfiper,. 
que  la  vérité  triomphera  toujours  ,  lorfqu'on  ne 


l*}  Tom,  II.  pag.  144. 
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h  combattra  qu'avec  des  tas  de  preuves  négatives». 
Telles  font  celles  qu'apporte  M.  de  P.  &  qui  font 
le  fondement  du  préjugé  de  ceux  qui  rejettent  fans, 
beaucoup  d'examen  ,  tout  ce  qui  a  un  air  de  mer- 
veilleux. 

L'amour  de  ce  merveilleux,  dit  M.  deP. ,  éblouit 
Us  obfervateurs  prévenus ,  &  l'amoiir-propre  leur 
fait  défendre  leurs  illuflons  avec  opiniâtreté.  Cet 
Auteur  feroit-il  lui-même  dans  ce  cas- là  ?  c'ell  au 
iecltur  à  le  décider.  Mais  je  ne  penfe  pas  que  l'on 
piiifle  avec  raifon  ,  faire  le  même  reproche  à  MM. 
ChemjrJ  de  la  Gyraudais  ,  &  Alexandre  Guyot, 
dont  j'apporterai  les  journaux  en  témoignage.  J'ai 
fajt  avec  eux  un  voyage  afîez  long  pour  avoir  le 
temps  de  les  bien  connoître  ,  je  les  ai  reconnus, 
cnntn  is  de  ce  merveilleux  éblouiflfant  ;  je  les  ai, 
trouvés  cap  b!es  de  voir  avec  de  bons  yeux ,  &  de. 
rapporter  avec  la  dernière  franchife  ,  \qs  chofes, 
comme  ils  Ws  ont  vûes> 

Frézier  ne  dit  pas  comme  \qs  deux  Navigateur* 
^ont  je  viens  de  parler  ,  qu'il  a  bii  «Sc  mangé 
avec  ces  Géanrs  ;  mais  M.  de  P.  cranc  le  feul  qui, 
l'accu fe  d'avoir  été  trop  crédule  ,  je  puis  employer 
le  témojgnrige  de  ce  favant  Profefleur  ,  puifqu'il 
entreprit  Ton  voyage  à^,  la  mer  du  Sud  par  ordre, 
du  Minillere  ,  qui  le  jugea  capable  de  faire  de 
bonnes  obfervations.  Frézier  dit ,  (*)  que  pendantr 
fon  féjour  au  Chili ,  les  Indiens  des  environs  de. 
Chiîoé,  qui  fe  nomment  CAonos  ,  lui  confirmè- 
rent Texillence  des  Géants  Patagons  ,,  qu'ils  ap- 
pellent Chaiicakues  ;  qu'ils  en  étoient  amis ,  &: 
qu'il  en  venoit  quelquefois  avec  eux  jufqu'aux 
habitations  Efpagnoles  du  Chiloé.  Dom  Pedro. 
Molina  ,  ci-devant  Gouverneur  de  cette  Ifle  & 
que'ques  autres  témoins  oculaires,  ajoute  Frézier,, 
m'ont  dit  que  ces  Géants  avoient  approchant  de-, 
quatre  varres  de  haut,c'eft-à-dire,  de  neuf  à  dix. 


[*3  Pa^  7«^ 
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pieds,  ce  font  ceux  (  ue  l'on  appelle  ?  atagon^  <y^\ 
habitent  la  côte  de  i'Èll  de  la  terre  déferte  ,  dont 
les  anciennes  relations  ont  parlé  ,  ce  que  Ton  a 
enfuite  traité  de  fables;  parce  que  Ton  a  vu  dans 
le  détroit  de  Magellan  des  Indiens  d'une  taille  or- 
dinaire à  celles  ces  autres  hommes. 

Ce  récit  de  Fré/ier  s'accorde  parfaitement  avec 
ce  qui  elV  rapporte  dans  les  journaux  des  deux 
Capitaines  Français  ,  que  j'ai  nommés.  Quand  ils 
deiccndirent  en  1766.  à  la  Baye  Boucaut ,  vers. 
TKA  du  détroit  de  xMagellan  ,  ils  ignoroient  fi  la 
Capitaine  Biron  Anglais ,  y  avoit  vu  l'année  pré* 
cédcnte  àt%  hommes  dune  taille  gigantefque.  Leur 
efpii'"  étoit  d'autant  moins  prévenu  &  moins  fuf- 
cepcible  d'illufion  à  cet  égard ,  qu'avec  tant  d'au- 
tres ,  ils  rcgardoicnt   peut-être  i'exiltence  des 
Géants  comme  une  fable.  M.  de  la  Gyraudais  de- 
voit  être  d'autant  mieux  fondé  dans  cette  opinion  ,, 
que  M.  Guyot  n'avoit  vu  l'année  d'auparavant  ,, 
fur  la  côte  méridionale  du  détroit ,  que  des  hom- 
mes de  la  taille  ordinaire  des  Européans.  Ces  deux 
navigateurs  arrivent  dans  cette  Baye  ,  voyent  fuf 
la  côte  des  hommes  à  cheval  ,  qui  leur  font  figne 
de  venir  a  eux  :  ils  abordent ,  defcendent  &  trou- 
vent des  hommes  dont  la  grandeur  &  la  grofTeur. 
énormes  les  frappent  d'étonnement.  Ils  donnent 
dans  leurs  journaux  le  détail  de  cette  vifite  ,  qui 
dura  près  de  cinq  heures  ,  cette  première  fois  ;; 
&  il  fufîit  de  les  lire  fans  prévention  ,  pour  ju^er, 
que  la  vérité  feule  a  diélé  leur  récit.  J'ai  lu  ,  j'ai, 
copié  mot  pour  mot  ,  ces  journaux  en  original 
écrits  &  communiqués  de  leur  propre  main.  J'en; 
ai  donné  un  extrait  fidèle  à  la  fin  du  journal  du. 
voyage  que  j'ai  fait  avec  eux  ,  aux  Ides  maloui-- 
nés,  &  je  puis  afiurer  n'y  avoir  rien  ajouté.  Je 
n'y 'ai  point  vii  ces  mots  que  M.  de  P.  cite  (*). 
d'après  le  journal  des  favants  de  1767.  i/y  re^' 
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contra  des  habitants  du  pays ,  dontplufieurs  avo'eni 
environ fixpieds  de  haut.  Je  ne  penleméme  pas  que 
Ton  trouve  dans  ces  journaux  rien  d'équivalent  ; 
M.  de  P.  auroit  pu  ne  pas  s'en  tenir  à  un  difcours 
aufli  vague,  pour  afTeoir  fon  jugement,  &  déci- 
der .  ufli  affirmativement  qu'il  le  fait ,  Ja  non  exif- 
tcncede  ces  Paragons.  L'Auteur  du  journal  dQsÇi^ 
vants  aura  déterminé  de  fon  chef,  cette  prétendue 
hauteur  d'environ  fi x  pieds. 

M.  Guyot  s'étant  avancé  dans  le  détroit  plus 

3ue  M.  de  la  Gyraudais,  &  y  ayant  féjourné  près 
e  trois  femaines  de  plus ,  trouva  les  Patagons  de 
taille  ordinaire ,  qu'il  avoit  vu  l'année  précédente  , 
fur  rifle  Sainte  Anne  ,  &  aux  environs  ;  mais  il 
a  foin  de  faire  remarquer  la  différence  ,  qu'il  y  a 
entre  ceux-ci  ,  &  ceux  de  la  Baye  Boucauc  &  du 
Cap  Grégoire  (*).  Les  Cept  qui  fe  piélenterent  à 
eux  ,  la  première  fois  qu'ils  y  abordèrent ,  dont 
Je  plus  petit  avoit  au  moins  cinq  pieds  fept  pouces 
du  pied  de  Roi  Français ,  n'éroient  qu'un  échan- 
tillon de  ceux  que  M.  de  la  Gyraudais  y  vit  un 
mois  après. 

A  ceux  de  l'Ifle  Sainte  Anne  peut  convenir  la 
qualification  de  peuple  plus  que  mi/érable  que 
leur  donne  M.  de  P.  ,  ils  vivent  de  coquillages  , 
boivent  de  l'huile  de  Loups  marins  pour  régal  , 
&  fe  vérifient  de  la  peau  de  ces  Amphibies.  Réunis 
vraifemblablement  par  familles ,  dans  de  méchan- 
tes cabanes ,  on  peut  dire  fans  fe  tromper  ,  qu'ils 
affichent  la  mifere;  mais  ceux  du  Cap  Grégoire  ne 
parurent  pas  tels  à  nos  deux  Capitaines.  A  la  vé- 
rité vêrus  de  peaux  ,  mais  de  peaux  de  Guanacos 
&  de  Vigognes,  dont  nous  femmes  fi  curieux  , 
que  nous  allons  Icschercher  chez  eux  pour  fervir 
à  notre  luxe  ;  vivant  &  de  la  chair  de  ces  animaux 
&  de  fruits. 
Ces  grands  Patagons  fepréfenterent  à  M.  de  la 
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Gyraudais  au  nombre  d'environ  trois  cents  ,  y 
compris  les  femmes  &  les  enfants.  Ce  nombre 
augmenta  beaucoup  dans  la  journée.  A  cette  éti- 
quette croira-ton  fur  la  parole  de  M.  de  P. ,  que 
c'eft  un  peiip'e  peu  nombreux  ,  errant  dans  les 
fiibles  Magellaniques  ,  oii  la  mifere  les  harcelé  & 
les  pourluit  fans  relâche? 

Les  récits  de  nos  deux  Capitaines  François  prou- 
vent la  vérité  de  ce  qu'on  avoit  dit  à  M.  Frezier 
dans  rifle  de  Chiloé.  Il  paroît ,  dit  M.  Guyot ,  C  ) 
qu'ils  ont  traité  avec  les  Efpagnols  -,  car  ils  ont 
une  efpece  de  labre  ou  grahd  couteau  à  deux  tran- 
chants,  trùs-minces ,  &  leurs  guêtres  font  faites 
comme  celles  des  Indiens  du  Chili.  Us  prononcè- 
rent quelques  mots  Efpagnols  ,  ou  qui  tiennent 
de  cette  langue.  En  montrant  ce'ui  qui  paroifloit 
être  leur  Chef,  ils  le  nommèrent  Capitan.  Pour 
demander  du  Tabac  à  fumer  ,  il"  ont  dit  Ckupan. 
Ils  fument  aulfi  à  la  Chilienne  ,  perdant  la  fumée 
parles  narines.  En  fumant  ils  fe  frappoient  dou- 
cement la  poitrine  &  diloient  buenos  ,  ils  paroil- 
fent  rufés  &  hardis.  ,.    ,^,.x    ,, 

M.  de  laGyraudais  nous  les  depemr(*  )  dune- 
onarrure  plus  que  de  proportion  ;  ayant  les  mem- 
bres gros  &  nerveux  ,  la  taille  fort  au-delTus  de>. 
celle  des  plus  grands  Européans  ,  la  face  large  ,  le 
front  épais  ,  le  nez  épatté  ,  les  joues  grofles  ,  les, 
dents  très-blanches  ,  &  bien  fournies  ,  les  che- 
veux noirs.  Si  cette  race  d'hommes  de  quatre  var- 
res  de  hauts  ,  les  mêmes  avec  lefquels  les  équi- 
pages des  Navires  Français  ont  mangé  &c  couche,. 
n'eft  pas  une  race  de 'Géants  ,  au  moins  prou- 
ve-t-elle  que  la  race  humaine  n'eft  pas  fi  dégéné- 
rée en  Amérique  ,  que  M,  de  P.  voudroit  nous  le  : 

perfuader.  .- 

Toutes  les  preuves  de  cet  Auteur  contre  lexil- 
tence  des  Patagons  Géants  ,  fe  reduifent  a  dire  ; 


(»)  JoMrnal  du  voyage  aux  ifles  maloumes ,  paâ  66: 


fCJ^  Dlfcrtatton  fur  rAmêrlqur, 

flue  /es Navigateurs  qu'il  cite  à  fon  avantage,  nt 

Jes  ayant  pas  vus  ,  lorfqu'ils  ont  été  au  détroit  de 

Magel.'an  ,  ceux  qui  difent  \qs  y  avoir  vus ,  nous 

ont  conté  des  fables  &  dts  faufletés  ;  conféquem- 

nient  que  cette  race  d'hommes  cigantefaues  n'e- 

xiftepas&n'apasexiflé. 

La  Logique  de  M.  de  P.  me  paroît  en  défaut 
fur  cet  article,  comme  elle  Yti\  lur  bien  d'autres 
M.  de  Bougainville  ne  vit  pas  ces  Colofles  au  pre- 
mier voyage  qu'il  fît  au  détroit  de  Magellan  en 
l765,lorfqu'il  s'y  trouva  avec  le  Capitaine  Bi- 
ron  ,qui  affi-re  les  y  avoir  vus  ;  donc  cciui-ci  nous 
en  impofe.  Le  même  Navire  &  le  même  équipage 
de  M.  de  Bougainville,  lui  excepté ,  y  retourna 
en  1766  avec  un  autre  Navire  français ,  ignorant 
J  un  (Se  l'autre  l'exiflence  de  c^s  Patagons  Géants 
Ils  les  y  trouvent,  boivent  àc  mangent,  cou- 
chent avec  eux.  Mais  qu'en  conclura  M.  de  P   l 


-  _  ....  ^.^  .v.».c.c3,  ^uc  I  lucu  uu  mer- 
veilleux a  éblouis,  (Se  qui  s'opinidtrent  à  foutenir 
kur  illufion.  (  *  ) 

M.  de  P.  eût  eu  bien  beau  jeu,  fi ,  (  ce  nui 
pouyoït  aifément  arriver  )  M.  Guyot  avoit  con- 
tinué fa  route  au  lieu  de  mouiller  dans  la  Baye 
J]oucaut  avec  M.  de  la  Gyraudais,  &  qu'au  re- 
tour il  eût  également  pafTé  devant,  comme  il  le 
lit ,  fans  s'y  arrérer.  M.  de  la  Gyraudais  auroit 
plus  qu'inutikment  afîuré  avoir  vu ,  bû  &  mangé 
avec  ces  Titans  ;  M.  Guyot  auroit  été  en  droit 
au  fentiment  de  M.  de  P. ,  de  lui  dire  .-vous  avez 
rêvé.  Vous  nous  contez  une  fable.  J'y  étois  avec 
vous  ;  j'ai  paflfé  deux  fois  devant  l'endroit  où 
vous  dites  leur  avoir  parlé,  j'y  ai  vu  de  loin  dQs 
hommes  montés  fur  des  chevaux  ;  mais  dois-je 
en  conclure  que  ce  font  à^s  Géants  ?  c'ell  un*, 
il- u  fi  on  de  votre  part. 


(;->}  Difcours  Préliminaire, 
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examinons  les  relations  des  autres  Naviga- 
teurs ,  qui  difent  avoir  vii ,  ou  n'avoir  pas  va 
cette  race  gigantefque:  voyons  en  quoi  elles  font 
d'accord ,  6c  en  quoi  elles  fe  contredirent.  Je 
n'examinerai  que  celle  dont  parle  M.  de  P. 

Pigafetta  monté  fur  le  vaiflcau  la  Victoire,com- 
mandé  par  Magellan,  dit  avoir  vu  en''i5ï9,  au 
port  St.  Julien,  fur  la  côte  orientale  des  Pata- 
gons ,  des  hommes  hauts  de  huit  pieds;  qu'ils  en 
emmenèrent  deux  à  bord,  où  l'un  mourut  pour 
avoir  refufé  de   prendre  aucune  nourriture ,  6c 
l'autre  périt  du  fccrbut ,  fur  la  côte  de  la  mer  du 
5ud.  Ces   hommes  étoient  vêtus   de  peaux,  & 
portoient  des  efpeces  de  guêtres  ou  brodequins 
Faits  auin  de  peaux  de  béres  avec  leur  poil  ;  & 
Magellan  les  nomnia  Patagons,   parce  que  cet 
accoutrement  rendoit  leurs  pieds   femblables  à 
des  pattes  d'animaux.  De  ce  récit  de  Pigafetta  M. 
de  P.  conclut  que  cç  feroit  faire  tort  à  {es  pro- 
pres lumières  que  d'accorder  la   moindre  con- 
fiance à  des  fables  û  groHieres.  (  *  )  Ce  qui   les 
rend  cependant  vraifemblabfes,  c'eft  que  les  ha- 
l)itants  du  port  St.  Julien  &  de  toute  cette  con- 
trée, font  encore  aujourd'hui  conclus  fous  le  nom 
de  Pacageons  que   Magellan  leur  donna  alors. 

Quiros  naviga  aux  terres  Magellaniques  etk 
1524,  &  n'y  vit  point  de  Géants.  Dans  trois 
voyages  faits  au  détroit  de  Magellan  ,  par  les  Ef- 
pagnois ,  depuis  1515.  jufqu'en  1 540.  ils  n'y  trou- 
vèrent pas  cette  race  de  CoIofTes ,  quoique  Péqui- 
page  du  Camargoliit  contraint  d'hyverner.dans 
le  port  de  Las-Zorras.  Drake  n'y  en  vit  point  eh 
1578, non  plus  que  le  Capitaine  Winter,  qui 
commandoit  un  vaififeau  de  fon  Efcadre.  Sar- 
miento  ,  au  rapport  de  ion  Hiflorien  Argen- 
fola  ,  trouva  en  >  579.  à  la  pointe  méridionale  de 
l'Amérique ,  des  hommes  hauts  de  douze  pieds 


(*}  Tom, 
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&  bâtit  Philippe-Ville  dans  l'endruit  du  ditroît 
de  Magellan  'connu  fous  le  nom  de  Bayejamine, 
La  relation  faite  par  Pretty  ,  du  voyage  de  Cyn- 
dirch,au  mûmc  détroit  en  1586.  ne  dit  pas  ua 
mot  de  ces  grands  Patagons.  Mais  dans  un  fé- 
cond entrepris  en  1592,.  Knivet  dit  avoir  trouvé 
au  Port  défiré,  fur  la  côte  de  PEll: ,  non  loin  du 
port  St.  Julien  ,  des  Patagons ,  dont  la  taille  équi- 
valoit  à  feize  palmes.  li  mefura  deux  cadavres 
nouvellement  enterrés  fur  le  rivage, &  les  trouva 
de  quatorze  empans.  Il  ajoute  avoir  vu  au  Bréfil 
un  de  CQS  Patagons  »  qu'AIonzo  Dias  avoir  pris 
au  port  St.  Julien  :&  quoiqu'il  fût  encore  jeune, 
il  avoit  déjà  treize  palmes  de  haut.  Mais  ,ajoliîe 
M.  de  P.  il  eft  irapolîible  que  la  relation  de 
Knivet  puifTe  faire  imprelTion  ,  même  fur  les 
leélenrs  crédules. 

Chidley  ne  vit  en  1590.  fur  la  côte  du  détroit 
de  Magellan  ,  que  des  hommes  de  taille  ordinaire; 
qui  aflommerent  fept  perfonnes  de  fon  équipage. 
Richard  Hawkins  trouva  au  port  St.  Julien,  en 
1593  nombre  d'Américains  de  fi  grande  taille, 
qu'on  les  prit  pour  dïs  Géants.  Sébald  de  Wert 
^  Simon  de  Cordes  ,  rencontrèrent  à  la  Baye 
verte  ,des  fauvagesde  dix  à  douze  pieds  de  haut, 
dont  ils  tuèrent  quelques-uns.  Mais  Jantzfon, 
Auteur  de  cette  relation  auroit  dû  fe  cacher  de 
honte  ,  dit  M.  de  P.  d'avoir  écrit  à^s  fables  fi  in- 
fîpides.  La  relation  du  voyage  du  fameux  Oli- 
vier de  Nort ,  nous  apprend  que  les  gnns  de  fon 
équipiige  apperçurent  au  Port  défire  des  hom- 
mes de  grande  llature  ;  qu'i's  tuèrent  cnfuite 
virgt-trois  Patagons  de  taille  ordinaire  ;  & 
qu'ayant  enlevé  de  rifleNaffau  deux  iilles  &  qua- 
tre jeunes  garçons  ,  dont  les  proportions  ne  pa- 
rofToient  pas  gigantefques,  l'un  de  ces  garçoris, 
après  avoir  appris  la  langue  Hollandaife*,  kur 
dit  .que  dans  un  pays  nommé  Coin,  il  exiiloit  une 
ince  (de  Géants  qu'il  appelloit  Tirimaiea  ,  hauts 
de  douze  pieds. 


Dîffertatîon  fur  V  Amérique.  ^^ 

Y  a-t-il  une  faute  d'itnprefrion  dans  l'Ouvrage 
deM.de  P.,  ou  avoit-il  oublié  fou  objet,  lorf- 
qu'il  ajoute:  ceux  qui  étudient  la  Géographie  dans 
le  judicieux  Diclionnaire  de  la  Martiniere  ,  y  vçr- 
rontque  rien  tV  eft  plus  vrai  ^  ni  plus  réel  que  ce  pays 
de  Coin  ,  Se  ces  Géants  Tiremenen  ? 

Spilberg ,  fuivant  Corneille  de  Maye ,  ne  vit  en 
1614  que  des  hommes  de  taille  ordinaire  ,  fur  la 
terre  Delfuego.  En  1615  le  Maire  &  Schouten 
ne  virent  point  de  Géants  vivans  fur  les  côtes 
Magellaniques;  mais  en  creufant  vis-à-vis  1'//?^ 
du  Roi  y  on  déterra  des  ofîements ,  qui  firent  con- 
jecliirer  que  les  habitants  de /oient  avoir  au  moins 
onze  pieds  de  haut.  Après  leur  retour  ces  deux 
Navigateurs  qui  avoient  fait  le  voyage  enfemble  , 
fe  reprochèrent  mutuellement  d'avoir  fait  infé- 
rer dans  la  re'ation  de  leur  commis  Aris,  des 
faits  controuvés,  mais  ils  ne  mettent  pas  de  ce  nom- 
bre celui  des  oflements  exhumés ,  dont  je  viens  ds 
parler. 

Le  Pilote  du  Navire  de  Garcias  de  Nodaf ,  en- 
voyé par  l'Rfpagne  en  1618  pour  apprendre  la 
route  du  détroit  découvert  par  le  Maire  ,  raconte 
dans  fa  relation  ,  que  Jean  de  Moore  avoit  com- 
muniqué avec  des  Sauvages  de  la  côte  des  Pata- 
gons ,  qui  font  de  toute  la  têre  plus  hauts  que  nos 
Européans.  Decker ,  Capitaine  fur  im   dts  viif- 
feaux  confia  par  les  Hollandois  à  Jacques  THer- 
mire,pour  faire  la  conquête  du  Pérou,  a  donné 
rmCboire de  cctre  expédition.  Dans  le  détail  qu'il 
y  fait  des  habitants  de  l'extrémité  de  l'Amérique, 
il  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  Titans. 

XVooà  Se  Narborough  n'y  en  virent  point  en 
1670  ,  fi  nous  en  croyons  M.  de  P.  Mais  ils  difenc 
dans  leurs  relations ,  avoir  vu  à  huit  ou  dix  de- 
prés  p!us  au  Nord  que  le  détroit  de  Magellan, 
dQS  hommes  d'une  taille  extraordinaire. 

Mcineurs  de  Gennes  Si  3eau-Chêae-Couin  en 
j6^^^  Se  l^u;9  ,  ne  virent  dans  ce  détroit  que  des 
hommes  d'une  taille  ordinaire ,  qui  fe  peiguoii^at 
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de  rouge  le  vifage  &  tout  le  corps ,  &  qui  n\i* 

voient  que  les  épaules  couvertes  de  manteaux 

fourrés. 

M.Frézier  fe  trouva  au  Chili  en  171Î.  ^1  clit 
des  Pata^oni.'  Géants  ce  que  j'en  ai  rapporté  d'après 
lui.  M.  de  P.  l'accufe  d'avoir  tranfporté  la  patrie 
à^s  Patagons  de  la  côte  Orientale  de  l'Amérique  à 
la  côte  d'Occident,  &  d'avoir  dit  qu'ils  habitent 
entre  l'ifle  de  Chiloé&  l'embouchure  du  détroit; 
.(  *  )  mais  fi  M.  de  P.  n'efl:  pas  plus  fideie  dans  fes 
autres  extraits,  qu'il  Tell  dans  celui-ci ,  il  eft  à 
craindre  pour  lui ,  que  ceux  qui  les  vérifieront, 
Jie  l'accu  fent  lui-même  de  n'avoir  pas  toujours  eu 
la  vérité  afTez  à  cœur.  Quant  à  larticle  préfént, 
M.  Frizier  dit  exprelTément  que  ceux  de  Chiloé 
Jui  ont  dit ,  que  ces  Patagons,  Géants  avec  lefquels 
iiscomnuiniquoient,  faifoient  leur  féjour  ordi- 
naire Tur  la  côte  orientale  de  la  terre  déferte  des 
Patagons  ;  S<  que  les  Chiliens  ou  Ckonos  les  nom-« 
ment  Chaucahues.  Il  ne  dit  pas  un  mot  de  leur  fé- 
jour entre  Tlfle  de  Chiloé  &  l'embouchure  du  dc- 
iroirde  Magellan. 

Seroient-ils  lesmêmesqueîesTyrimenensdela 
terre  de  Coin ,  que  le  jeune  Patagon  enlevé  par  les 
gens  de  l'équipage  de  Noort  leur  dit  être  des 
Céants  ?  je  n'ait  pas  le  judicieux  Diéïionnaire  de  la 
Martiniere ,  pour  vérifier  la  pofition  de  cette  terre. 

M.  de  P.  n'a  pas  jugé  à  propos  de  citer  \^s>  autre 
relations  rapportées  parM.  Frézier. Quelques  vnif- 
feaux  ,  ajoute  celui-ci,  ont  vu  les  Patagons  de 
taille  ordinaire ,  &  les  Patagons  Géants.  Fn  1704, 
au  mois  de  Juillet ,  les  gens  du  Jaques  de  St.  malo , 
cjue  commandoit  Harinton  ,  virent  fept  de  ces 
Géants  dans  la  Baye  Grégoire.  L'équipage  du  St. 
Pierre  de  Marfeille ,  commandé  par  Carman  de  St. 
J^alo,  en  virent  fix,  parmi  lefquels  un  portoit  quel- 
ques 
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tjtîei  marques  de  diilinction.  Sw^s  cheveux  éfoient 
ramafles  fous  une  coëfFe  de  filets ,  faits  de  boyaux 
d'oifeaux,  &  ornés  de  plumes  tout  autour  de  la  tête. 
Leur  habit étoit de  peaux,  le  poil  en  dedans.  Oi\ 
leur  offrit  du  pain  ,du  vin  &  de  l'eau-de-vie  qu'ils  ' 
refuferent,-  maisils  firent  en  revanche  préfent  de. 
leurs  carquois  garnis  de  flcches.  Le  lendemain  on* 
en  vit  d'abord  plus  de  deux  cents  attroupés  fur  le  ; 
rivage. 

Le  Capitaine  Shelvosk  eft  le  dernier  Auteur,  qui 
parle  des  Patagons ,  dans  la  relation  de  fon  voyage 
autour  du  monde  en  1719.  Enfin  l'Auteur  de  la  • 
lettre  au  Doéteur  Maty ,  dit  qu'en  paifant  à  Ma- 
nille, un  vieux  Capitaine  de  vaifïeau  marchand 
nommé  Reainaud   l'a  allure  avoir  va  en  1712,  . 
fur  une  côte  voifine  du  détroit  de  Magellan  ,des  " 
hommes  d'environ  neuf  pieds  de  haut  ;  qu'il  les' 
avoit  mefurés  lui-même. 

En  1741  la  fameux  Chefd'efcadre  Anfon  relâ- 
cha aux  côtes  des  Patagons  tant  à  l'Orient  qu'à" 
l*Occidents  fans  y  découvrir  le  moindre  indice 
qu'elles  foient  habitées  par  une  race  d'hommes  de" 
taille  coloffale.  Huit  Matelots  du  vaifTeau  le  If^a- 
ger  de  Tefcadre  de  cet  Amiral,  abandonnés  fur 
le  rivage,  y  furent  pris  par  des  Patagons,  qu'ils 
dépeignent  de  taille  ordinaire.  Sur  quoi  Mr.  de  P. 
conc lutainfi  :  (*  )  on  peut  juger  après  cela  du  cré- 
dit que  mérite  le  Journal  du  Commodore  Biron, 
dont  le  moindre  Matelot  n'auroit  pas  ofé- publier 
la  relation. 

Ce  Capitaine ,  ajoute  Mr.  de  P.  dit  que  fon  vaif- 
feau  relâcha  à  la  terre  Delfuego;  qu'il  y  rencon- 
tra des  hommes  horriblement  gros ,  hauts  de  plus 
de  neuf  pieds,  montés  fur  des  chevaux  défaits , 
décharnés  &  qui  n'avoient  pas  treize  paumes  de 
taille. 

Mr.  de  P.  n'efl  pas  heureux  dans  ces  citations; 
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il  a  lu  fans  doute  ttop  précipitamment  les  Aateiir.*?- 
qu'il  cite  ,  &  ne  s'elî  pas  donné  la  peine  ni  le 
temps  de  faire  fur  fes  leélures  ,  des  réflexions 
aulli  philofophiques  qu'il  vwudroit  nous  le  per- 
fuader.  I!  fe  trouve  encore  ici  en  défaut,  la  re- 
Jation  du  Capitaine  Biron  non -feulement  ne  dit 
pas  qu'il  relâcha  à  la  terre  Delfuego;  mais  qu'é- 
tant dans  le  détroit,  il  vit  cttte  terre  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  diihnce.  (  *  )  A  huit  heures,  dit 
l'Auteur  de  cette  relation ,  nous  découvrîmes  de 
Ja  fumée  ,  qui  s'élevoic  de  dilîérents  endroits  ;  & 
en  approchant  de  plus  près,  nous  vîmes diftinc- 
tement  certain  nombre  de  perfonnes  à  cheval.  A 
àiyi  heures  nous  jettâmes  l'ancre  fur  la  côte 
feptentrionale  du  détroit  ,  à  quatorze  brades 
d'eau  :  nous  étions  à  environ  un  mille  de 
terre;  &  nous  n'y  eûmes  pas  plutôt  mis  l'ancre, 
que  les  hommes  que  nous  avions  vus  fur  la  côte , 
nous  firent  àts  lignes  avec  leurs  mains.  Sur  le 
champ  naus  mîmes  dehors  nos  canots,  &  nous 
les  arrimâmes. 

En  approchant  de  Ta  côte  ,  des  marques  fend- 
blés  de  frayeur  fe  manifeOerent  fur  le  vifage  de 
nos  gens  qui  ^toient  dans  le  canot,  lorfqu'ils 
virent  des  hommes  d'une  taille  prodigieufe— — -- 
Nous  voyions  le  Cap  de  la  Vitrge  à  TF-ft  Nord- 
Eft,  &  la  pointe  de  fa  podelTion  à  TOueft  quart 
de  Sud.  A  vingt  verges  du  rivage,  nous  remar- 
quâmes qu'un  grand  nombre  de  ces  Géants  en- 
vironnoient  la  plage,  &  tcmoignoient  par  leur 
contenance,,  un  grand  defir  de  nous  voirdef- 
cendre  a  terre.  Dès  que  nous  y  fumes  defcen- 
dus  ,  les  Sauvages  accoururent  autour  de  nous  ,. 
au  nombre  d'environ  deux  cents,  nous  regardant 
avec  l'air  de  la  plus  grande  furprife,  &  fouriant 
à  ce  qu'il  paroiiîoit,  en  obfervant  la  difprojior- 
tion  de  notre  taille  avec  la  leur.  Leur  grandcuî 


C*)  Pie.7i. 


Difcrtatloîi  fur  V Amérique*  57 

efl:  fi  extraordinaire,  que  mcme  alfis,  ilsétoient 
prefqu'aufli  haut  que  le  Commodore  debout, 
(  le  Commodore  a  fix  pieds  d^  haut.  )  11  leur  dif- 
tribua  des  colliers  de  grains ,  des  rubans  &  autres 
colifichets.  Ces  Patagons  furent  fi  charmés  de  ces 
petits  préfents,  qVils  regardoient  pendus  à  leur 
cou,  que  le  Commodore  eut  beaucoup dv*  peine 
à  fe  dérobera  leurs  carefl'es,  fur-tout  à  celles  des 
femmes ,  dont  les  traits  du  vifage  répondent  par- 
faitement à  Téiiorme  grandeur  de  leur  corps.. 
Leur  taille  moyenne  nous  pnrok  être  d'environ 
huit  pieds  ,  &C  la  plus  haute  de  neuf  pieds.  La 
taille  des  femmes  ellanîTi  étonnante  que  celle  des 
hommes.  Nous  vîmes  aufli  quelques  enfants  d.uis 
Jes  bras  de  leurs  mères ,  &  leurs  traits  relativement 
à  leur  âge,  avoient  la  même  proportion. 

On  voit  par  cette  relation  abrégée  ,  mais  fidèle-- 
ment  extraite  ,  que  M.  de  P.  l'a  confidérablement 
altérée ,  ôc  qu'il  fait  dire  à  ce  Capitainece  qu'il  n*a 
peut-être  pas  mêmepenfé.  Pour  qu'on  ne  m'accu- 
fe  pas  de  faire  à  tort  ce  reproche  à  M.  de  P.  on  ea 
jugera  fur  fes  propres  exprelTions;  les  voici  {*  )  , 
on  peut  les  comparer  avec  la  relation  cj-de(lus. 

»>  AufTi-tôt  que  ces  Géanrs  montés  fur  des  che- 
)>  vaux  nains,eijrent  a pperçu  le  Commodore  &  fon 
n  efcorte,  ils  mirent  pied  à  terre,  vinrent  au  devant 
}>  de  lui ,  l'enlevèrent  dans  leurs  bras  énormes  ,  <Sc 
j)  le  carefTerent  beaucoup  en  lui  donnant  des 
»  baifers  acres  ;  les  femmes  lui  firent ,  de  leur  côté , 
jielTuyer  des  polirelfes  encore  plus  exprelTives  ; 
>»  elles  badinèrent fi  J a  ieiifement  avec  lui ,  que  j'eus , 
j»  dit-il ,  beaucoup  de  peine  à  m'en  débarrajfer.  Elles 
j»  firent  auHl  amitié  au  Lieutenant  Cumensj  &  lui 
î>  mirent  ta  main  fur  l'épaule  pour  le  flatter,  ce 
»  qui  le  fit  tellement  foufnir  ,  qu'il  en  reiîenrit 
»>  pendant  huit  jours  des  doulcursaigues  dans  cette 
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7)  fauvagefles.  Ce  conte  de  Gargantua  ,  aioute  AT,. 
>»deP.,  fut  débité  à  Londres  en  1766.  Le  Doc- 
»  teur  Maty  ,fi  connu  par  fa  petite  taille  &  par 
»(bn  journal  britannique,  fe  hâta  extrêmement. 
»  d'y  ajouter  foi ,  &  de  divulguer  cette  fable  dans , 
»  les  pays  étnngers.  »  Voici  comme  il  s'exprimi;;. 
dans  fa  lettre  à  M  de  la  Lande. 

»»  L'exiftence  des  Patagons  ei\  donc  confirmée , , 
>}  on  en  a  vu  &  manié  plufieurs  centaines.  Le  ter- 
Mîoirde  i'Amérirjue  peut  donc  produire  des  Co- 
>»loires;&  la  puifïance  génératrice  n'y  ell  donc: 
«)  pas  dans  l'enfance.  » 

Si  M.  de  P.  en  écrivant  ainfi  ,a  eu  fimp'ement' 
deflein  d'égayer  ton  le(^eur  après  s'être  égayé  lui- 
même,  on  pourroitle  lui  pardonner.  11  pouvoit. 
Je  faire  aux  dépens  de  rexilhnce  des  Patagons. 
Géants  :  à  lui  permis  de  contredire  l'évidence  mê- 
me, d'exercer  foiita'ent  &  d'étaler  toute  fa  vafrc, 
érudition  pour  mieux  réuffir  dans  fon  objet.  Mais, 
le  publicqu'il  n'en  a  pas  prévenu,  lui  pardonne- 
ra-i-il  de  faire  parler  les  Auteurs  ,  qu'il  donne 
pour  fes  garants ,  autrement  qu'ils  ne  parlent?  Je 
doute  quequfclqu'Amateur  que  l'on  foir  decriti-- 
que  &  de  raillerie,  on  foit  d'humeur  a  lui  palTer 
ce  ton  railleur  &  méprifant^avec  ce  ridicule  dont. 
il  s'efforce  de  couvrir  le  récit  des  Auteurs  qui  lui, 

font  contraires. 

Mais  loin  que  M.  de  P.  ait  voulu  que  le  publie, 
prît  tout  ce  qu'il  dit  pour  un  badinage,  il  annonce. 
pofitivement,qu'il  ne  parle  que  d'api  es  lesAuteurs, 
&  les  cite,  Malheureufement  pour  lui  on  trouve, 
dans  leurs  écrits ,  ce  qu'il  dit  ne  pas  y  être  ;  ôc  l'on 
n'y  voit  pas  ce  qu'il  dit  en  av(Mr  ex  rait. 

Que  M  de  P.  moms  timide  qut  M.  de  BufFon  ,. 

veuille  foutenir  avec  lui ,  que  la  Nature  ne  s'ell 

organifée  que  depuis  peu  au   nouveau   monde  ;, 
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nos  jours ,  c'eft  une  opinion  qu'il  peut  s  opini 
trer  de  défendre  tant  qu'il  lui  plaira;  on  ne  fera  paa 

obligé  de  J'en  cjoire  lur  fa  parole  ;  puifque  les  faiss 
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Hcporent  contre  lui.  Mais  qu'il  enchériffe  fur  M. 
d€  BufFon,qui  ne  comprend  dans  fon   hypo- 
thefe  que  les  plantes  &  les  animaux  ,  &  que  M.  de  ' 
P.  veuille  l'étendre  fur  toutes  les  races  d'hommes 
en  général  Américains  ,  alors  on  pourra  dire  de  lui 
cequ'ildit  duDoéleurMaty  :  (*)  vos  réflexions  ne 
fbnt  pas  heureufes  ;  on  pourra  mêm«  ajouter  :  vos  . 
arguments  font  bien  foibles;  &  le  comble  du  ri-- 
dicule  eft  de  fermer  les  yeux  à  l'évidence,  &  de  î 
vouloir  s'appuyer  de  phénomènes  inconteftable-- 
mentfaux. 

M.  de  P.  n'a  pas  plus  refpeélé  la  vérité  dans  les  ; 
extraits  qu'il  rapporte  des  journaux  des  deux  Ca*- 
pitaineslrançois  M.  de  la  Gyraudais  &  Guyot.  Il  ■ 
donne  le  change  à  fes  lecteurs  ,  en  fupprimant  da 
journal  de  ce  dernier  ,  tout  ce  qu'il  y  dit  des  Pata-- 
gons  Géants  qu'il  a  vu  au  détroit  de  Magellan.  lU' 
îubftitue à  cette  relation  une  partie  feulement  de* 
ce  que  M.  Guyot  y  rapporte  des  Patagons ,  de* 
taille   ordinaire,  avec  lefquels  il  a  plus  féjournè- 
qu'avec  les  autres.  M. de  P.  en  conclut  dans  cecas-- 
ci  fort  raifonnablement  :  ce  n^étoit  donc  pas  des  < 
Géants  comparables -à  ceux  du  Commodore  là'non '^' 
mais  M.  de  P.  avoit  deflein  d'induire  lele(5teuren'\ 
erreur,  en  faifant  contrafter  la  relation  de  M. 
Guyot  avec  celles  des  Commodore  Biron  &  M.  de^ 
la   Gyraudais  :  en  donnant  à  entendre  que  M.. 
Guyot  n'a  Ml  d'autres  Patagons  que  ceux  de  tailîô'- 
ordinaire  ,  &  que  M   de  la  Gyraudais  nous  en  a- 
impofé ,  ainfi  que  M.  Biron  \  puifque  les  deux  Ca-- 
pitaines  François  étoient  enfemble  dans  le  Dé- 
troit. »  N'ell-i!  pas  furprenant ,  ajoute  M.  de  P.  ,  . 
r>  que  deux  obfervareurs  ,  qui  fe  trouvent  dans  le  ' 
»  même  lieu,  la  même  année,  &  au  même  mois  ,  , 
?>  varient  d'un  demi  pied  fur  la  taille  des  Pata— 
>»gons?  >»  lime  paroît  encore  plus  furprenant ,  , 
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que  M.  de  P.  ou  l'Auteur  du  journal  des  favan?^, 
qu'il  donne  pour  ion  garant,  ayent  imaginé  cette 
différence.  Qu'on  life  les  relationsdecesdeux  Ca- 
pitaines, on  \qs  trouvera  parfaitement  confor- 
mes ,  à  quelques  détails  près ,  qui  confirment  niG- 
ine  l'exiftencedesPatagons  Géants. 

De  toutes  ces  re'aiions  que  j'ai  citées,  quel- 
ques-uns difent  n'avoir  pas  vu  cette  race  de  Ti- 
tants  ,  ou  n'en  font  aucune  mention  ;  toutes  les 
autres  afTurent  !es  avoir  vus  ,  &  leur  avoir  parié. 
Dire  avec  M.  de  P.  a.ix  Auteurs  àQS  derniers  , 
qu'ils  nous  ont  conté  des  fables,  qu'ils  nous  en 
ont  impofé  ,  raflèrtion  paroît  un  peu  bazardée. 
On  ne  nie  pas  poliment  qqs  faits.  Quant  aux  re- 
lations qui  dilent  n'avoir  pas  vu  ces  Patagons , 
outre  que  cette  preuve  négative  de  leur  exiftence 
n'efl  pas  prépondérante  avec  la  preuve  affirmative 
des  autres  ,  il  elt  trcs-aifé  de  les  concilier.  Cette 
race  d'hommes  gigantefques  a  été  vue  au  Port  S. 
Julien  par  les  uns  ,  au  Port  défiré  par  d'autres  , 
au  Cap  Grégoire  &  à  la  Baye  Boucaut  ,  &  ail- 
leurs ,  encore  par  d'autres  Navigateurs.  On  a  Aq^' 
cendu  dans  ces  mêmes  lieux  &  on  ne  \2s  y  a  pas 
trouvés.  Faudra- t-il  en  conclure  qu'ils  n'exiftent 
pas  ?  non  ,  la  conféquence  n'eft  pas  philofophique,  • 
Vous  avez  une  ,  deux  ,  ou  trois  maifons  à  la  ville, 
&  à  la  campagne  ,  j'ai  été  &  même  plus  d'une  fois 
pour  vous  y  voir  ,  je  n'ai  jamais  eu  le  bonheur 
G-e  vous  y  trouver;  d'autres  ont  été  plus  heureux 
que  moi  ;  j'en  conclurai  que  votre  exiltence  n'eft 
pas  un  conte,  que  les  plaifirs  que  vous  avez  pro- 
curés à  ceux  qui  vous  ont  vii ,  le  détail  des  têtes 
que  vous  leur  avez  données ,  ne  font  pas  àts  ta- 
bles: j'en  conclurai  que  vous  ne  faites  pas  votre 
demeure  habituelle  dans  une  de  cts  maifons;  que 
vous  en  changez  fuivant  les  faifuns  ,  &  que  j'ai 
mal  pris  mon  temps  pour  vous  y  trouver.  L'hom- 
me  fage ,  le  philofophe  dou^e  ,  quand  il  ne  penfe 
pas  avoir  des  pieuvesfuffifanres  pour  admettre  une 
«hofe  ,, fur-tout  iorfqu'dle  ell  tjxtraordiuaire  s 
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maïs  il  ne  nie  pas.  Une  féconde  efpece  d'hommes- 
nie  tout  ce  qui  a  un  air  de  merveilleux  ,  pour 
fe  donner  un  relief  de  philofophie.  Il  eft  du  bel 
air  de  n'être  pas  fi  crédule.  On  ne  veut  pas  être 
confondu  avec  le  peuple  ignorant  ,  toujours  en- 
thoufiafmédu  nouveau  ,  toujours  difpoféà  adop-- 
ter  les  chofes  les  plus  extraordinaires. 

L'exiftence  d'une  race  humaine  gigantefque  ed 
de  ce  nombre.  Depuis  le  commencement  du  fei- 
ziéme  fiécle  on  nous  débite  Tavoir  trouvée  vers 
Je  détroit  de  Magellan  :  des  Navigateurs  nous  ra- 
content avoir  vu  c^s  Géants  ,  leur  avoir  parlé, 
avoir  bu  &  mangé  avec  eux  ,  font  la  defcription 
de  leurs  vêtements ,  de  leur  figure  ,  de  leurs  ar- 
mes ,  qu'ils  ont  apportés  6c  montrés  à  tous  ceux 
qui  ont  été  curieux  de  les  voir.  Ces  témoignages 
•fe  font  renouvelles  fuccefîlvement  depuis   i)i9. 
jufqu'à  nos  jours  ,  que  M.  de  la  Gyraudàis  & 
Guyot  ont  porté  à  Paris  des  habits  &  ^t%  armes 
de  ces  Coloffes ,  ont  fait  préfent  de  quelques-uns 
à  M.  Darboulin  ,  fermier  général  des  Portes  de 
France  ,  chez  qui  je  les  ai  vus  &  mefurés  ;  &  chez 
lequel  vraifemblablement  on  peut  encore  les  voir. 
L'cxii'tence  de  ces  Patagons  Géants  efl-  cependant" 
encore  un  problême  pour  beaucoup  de  perfon- 
nes.  Comment  le  réfoudre  ?  la  fohnion  n'eft  pas 
difficile.  Que  quelques  Philofophes  accrédités  de 
nos  jours   fe  tranfportent  fur  les  lieux  ;  qu'ils 
parcourent  le  pays  ,  &  y  falTent  un  féjour  aiïez 
long  pour  le  vifiter  dans  les  différentes  faifons^ 
.qu'ils  s'informent  des  habitants  du  Chiloé  ^  des 
environs  ,  du  terrein   qu'occupent  ces  hommes 
qu'ils   appellent   Chaucahues  ,  avec   îefquels  i!s 
communiquent  de  temps  à  autre.  Si  ces  philofo- 
phes a  leur  retour  ,  nous  dilent  que  toutes  leurs 
recherches  ont  été  vaines ,  l'exiflence  de  ces  Géinrs 
deviendri  oour  lors  n!us  oue  douteufe  -'  on  fera, 
du  moins  fondé  ,  en  quelque  façon  ,  pour  la  re- 
garder comme  une  fié>ion  ,  malgré  les  preuves 
«j^ui  fubfiûent  du  contraire ,  que  l'on  trouve  dans 
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les  relations  des  plus  célèbres  Navigateurs:  EO. 
attendant  le  retour  de  ces  Philofophes  d'un  voya- 
ge au  moins  aufli  intérefTant  que  tant  d'autres  , 
on  peut  ,  ce  me  femble  croire  ,   fans  être  trop 
crédule  ,  qu'il  y  a  dans  cette  partie  de  l'Amérique 
une  race  d'hommes  d'une  grandeur  beaucoup  au- 
deflus  de  la  nôtre.  Le  détail  du  temps  (&  des  lieux  , 
le  nom  que  Magellan  leur  a  donné  &  qu'ils  coti- 
fervent  encore  parmi  nous  ;   toutes  les  circonf- 
tances  qui  accompagnent  ce  qu'on  en  dit  ,  fem- 
bJent  porter  un  caractère  de  vérité  fuffifant  pour 
vaincre  la  prévention  naturelle  qu'on  a  pour  le. 
contraire  ,  &  prouver  à  M.  de  P.  que  la  race  hu- 
maine n'ellpasfi  dégénérée  dans  l'Amérique  qu'il 
vowdroit  nous  le  perfuader.  La  rareté  du  fpejta- 
cle  a   peut-être  caufé  quelque  exagération  dans- 
les  mefures  de  la  taille  de  ces  Coloires  ;  mais  fi 
l'on  doit  les  regarder  comme  eftimées  ,  &  non 
prifes  à  la  rigueur ,  on  verra  qu'elles  différent  peu 

entre  elles.  . 

Pour  nous  convaincre  de  cette  exiltence  ,  M. 
de  P.  dit  qu'on  auroit  dû  nous  amener  quelques- 
uns  ,  ou  du  moins  nous  apporter  en  Europe  quel- 
ques fquelettesde  ces  Géants;  M.  Guyotque)ai 
cité  ,  ainfi  qu'un  autre  Capitaine Malbuin  ,  ma 
dit  dans  le  c  uirant  de  notre  voyage  aux  Ifles  Ma- 
louines  ,  qu'en  revenant  du  Pérou ,  un  peu  avant 
la  guerre  dernière  ,  une  tempête  l'obligea  de  re- 
lâcher à  la  côte  des  terres   Magellaniques  ;  qu'il 
y  trouva  un  fquelette  entier  ,  à  la  grandeur  du- 
quel on  jugea  que  l'homme  de  qui  etoit  ce  fque- 
lette devoit  avoir  eu  dans  fon  vivant,  au  raoïas 
douze  à  treize  pieds  de  haut.  Qu'étonné  de  cette 
grandeur  énorme  ,  il  avoir  mis  ce  fquelette  dans 
une  caiffe ,  l'avoit  porté  à  fon  bord ,  pour  le  mon- 
trer en  Europe.  Ma^s  que  quelques  jours  après  , 
fon  vaifleau  avant  été  affailli  d'une  nouvelle  tem- 
pête plus  vioientc  que  la  première  ,  l'Archevêque 
de  Lima  ,  palfager  fur  fon  Navire,  pour  retour- 
IW  eu  Efpagne ,  perfuad4  l'équipage  que  les  olTe- 
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'mentsde  ce  Payen  ,  que  M.  Guyot  avoir  mis  dans 
ion  vaifleau  ,  «oient  caufe  que  Dieu  les  punifToit 
par  cette  tempête,  -&  qui!  falloir  contraindre  lo 
Capitaine  de  les  jetter  à  la  mer  :  ce  qui  fut  exé* 
cuté  malgré  toutes  les  raifons  de  M.  Guyot.  Deul 
jours  après  l'Archevêque  tomba  malade  ,  mourut 
prefque  fubitement ,  &  fut  aulH  jette  à  la  mer, 
jM.  Guyot  prit  occafion  de  cette  mort ,  qu'il  dit 
aux  Efpagnols  être  une  punition  du  ciel  ,  de  ce 
que  l'Archevêque  avoit  loulevé  contre  lui  Capi* 
tainede  l'équipage  du  Navire  ,  pour  un  fciuelecte^ 
qu'il  n'y  a  mis  que  pour  fatisfaire  la  curiofité  des 
ïuropéans  ,  ^  convaincre  les  incrédules  de  l'exil- 
tence  de  cette  race  gigantefque.  Ce  fait  prouve 
encore  contre  M.  de  r.  non-feulement  la  réalité 
des  Patagons  Géants;  mais  que  les  Efpagnols  ne 
font    pas  même  aujouidhui  guéris  du  préjugé 
qu'un  cadavre  ,  ou  un  fquelette  humain  ,  gardé 
dans  un  navire,  traîne  avec  lui  la  tempête  «Sc  le 
mauvais  temps. 

Mais  quand  M.  Guyot ,  ou  quelqu'autre  "Navi- 
gateur auroit  apporte  un  ou  deux  l'queiettes  en- 
tiers de  Géants  ,  ou  même  en  eufî'ent  amené  de 
vivants  ,  en  auroit-on  été  moins  incrédules  fur 
l'exiftence  d'une  race  compofée  d'homn^es  de  cette 
efpece  ?  non  ,  on  auroit  dit  en  les  voyant ,  ce  font 
des  Géants  ;  mais  tels  que  la  Nature  en  fait  naître 
quelquefois  en  Europe  ,  &  dont  Texiftence  ne 
prouve. pas  une  race  d'hommes  gigamefque  dans 
notre  Continent. 

Quelque  convaincante  que  puilfe  erre  une  race 
d'hommes  plus  grands ,  plus  gros ,  &  plus  robuftes 
que  ceux  cle  notre  Continent ,  pour  prouver  que 
la  nature  humaine  n'el>  pas  dégradée,  ni  dégéné- 
rée en  Amérique  ,  les  incrédules  à  cet  égard  exi- 
gent d'autres  preuves  que  celles  de  l'exiftence 
Ses  Géants  ;  puifqu'elle  eft  encore  au  moins  un 
«robîême  nnur  eux.  Ces  preuves  feront  fondées 
iui  le  rapport ,  je  puis  dire  unanime  des  Auteurs  , 
JomclL  ^^ 
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,qui  nous  ont  donné  des  relations  des  peuples  da 

jiouveau  Monde.  w   .  «  .   ,        '   i  u      .l 

En  montrant  contre  M.  de  P.  la  bonté,  la  beauté 
&  la  fertilité  du  Sol  de  rAmérique  ,  nous  1  avons 
fuivi  du  Kord  au  Sud;  retournons  fur  nos  pas  , 
&  voyons  fi  les  Voyageurs  ont  vu  les  peu p  es  de 
ce  pavs-là  par  les  yeux  de  cet  Auteur  ;  s  ils  ont 
irouvéla  race  humaine  effentiellement  viciée  dans 
toutes  fes  facultés  phyfiques  ;  fi  la  dcgeneration 
a  voit  atteint  les  fens  &  les  organes  des  hommes  j 
f,  ces  hommes  font  encore  au  jourd'hui  une  efpece 
dégénérée,  lâche,  impuiflante     ^^"^/«^f  ;  ^^"« 
vigueur  /fans  élévation  dans  refprit     fans  mé- 
J^ire  ,  incapable  d'enchaîner  fcs  idées  &  fupe- 
Tieure  enfin  aux  animaux  ,  mais  feulement  par 
l'ufage  de  la  langue  &  des  mains ,  inférieure  d  ail- 
leurs  au  plus^foiblc ,  &  au  moins  fpirituel  des  Eu- 

'°É" Américains  du  Chili  font  de  bonne  taille, 
^it  Frézier  ;  [*]  ils  ont  les  membres  gros  ,1  elto- 
7.îac&  ie  viCagi  larges  fans  barbe;  les  cheveux 
Pros  comme  du  crin  ,  plats  &  noirs.  On  ne  voit 
lucres  d'hommes  d^nS  les  autres  parties  du  mon- 
le  ,  qui  en  approchent  pour  la  kgerete  pour  la 
force  à  foutenir  la  fatigue  ,  &  pour  l'adrefle  à 
monter  un  cheval.  Malr,ré  leurs  fréquentes  debau- 
ches  ,  ils  vivent  des  fiecles  fans  infirmités ,  tant  ils 

font  robuftes.  ^  ,  ,  -  ^ 

Leur  couleur  naturelle  eft  bazanee  ,  tirant  fur 
celle  du  cuivre  rouge.  Cette  couleur  eft  générale 
dans  toute  l'Amérique  ,  tant  méridionale  que  fep- 
tentrionale.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  ce 
n'eft  point  un  effet  de  la  qualité  de  I  air  qu  on  y 
refpire ,  mais  d^une  alFeaion  particulière  du  fang, 
car  les  defcendants  des  Elpagnols  ,  qui  s  y  font 
iîablis&  mariés  avec  des  Europeanes,  &  confer- 
vés  fans  mélange  avec  les  Chiliennes ,  lont  d  un 


1*1  ra^.  Cl  6c  lwiy< 
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Jiîanc  &  d'un  faiig  plus  beau  &  plus  frais  que 
cei'X  d'Europe,  quoique  nés  dans  le  Chili ,  nour- 
ris à  peu  près  de  même  manière  &  ordinairement 
alaitcs  par  les  naturels  du  pays. 

On  ne  peut  pas  attribuer  cette  couleur  de  cuivré 
rouge  bazance  ,  naturelle  à  la  peau  des  Chiliens , 
au  climat  du  Chili  ,  puifqu'elle  eft  commune  à 
tous  les  habitants  des  deux  extrémités  du  nouveau 
Monde  ,  &  à  ceux  qui  vivent  entre  les  deux  Tro- 
piques. Le  froid  &  le  chaud  n'y  contribuent  donc 
en  rien  ,  &  les  obfervations  de  M.  de  P.  portent  par 
conféquentà  faux? 

Sont-elles  plus  exaéles  par  rapport  au  degré  de 
chaud  <Sc  de  froid  fi  différent  en  Amérique  en 
deçà  de  TKquateur  ,  &  fous  Je  même  parallèle 
dans  notre  Continent  [*]  ?  il  l'ignore.  Mais  je 
fçai  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  le  froid  foie  plus  vif 
dans  PHémifphere  Aullral ,  au  même  degré  qu'en 
deçà  de  l'Equateur.  Les  deux  frères  Pierre  Duclos , 
^  Alexandre  Guyot  ont  doublé  deux  fois  le  Cap 
Horn  au  cinquante-fixieme  degré  de  latitude  Aul- 
trale  ,  au  milieu  de  l'Hiver  du  prys  ;  &  même 
pour  éviter  les  courants  violents  ,  &  les  vents  con- 
traires ,  que  l'on  rencontre  ordinairement  prèi 
de  ce  Cap  ,  ils  furent  obligés  de  s'élever  jufqu'aa 
foixantieme  degré,  ou  environ.  Ils  m'ont  afluré 
n'y  avoir  pas  reffenti  la  même  rigueur  de  froid 
qu'en  Europe  au  quarante-huitième. 

Lqs  François  que  nous  avons  établis  aux  T(les 
Malouines,  fous  le  cinquante-deux  é.ne  parallèle  , 
y  ont  pafle  trois  Hyvers  confécutifs.  MM.  de  la 
Gyraudais  &  Guyot  ont  rehkhé  pendant  djux 
mois  d'Hyver  au  détroit  de  Magellan,  lis  m'ont 
également  afTuré  que  le  froid  y  avoit  été  très-mo- 
déré ,,&  méniefi  doux  aux  Ifles  Malouines  ,  que 
furies  eaux  dormantes  ,  la  glace  n'avoit  pas  été 
aflèz  forte  pour  porier,  fans  fefendre  ,.uue  pierre 

\Ao  Aa  Ào%^•v  nti  trois  livres- 
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Au  Chili  comme  dans  prefqne  toute  1  Amêii- 
que    le  Sexe  a  une  fi  bonne  conihtution  de  corps, 
qu'il  ne  femble  pas  avoir  été  compris  dans  la  pu- 
nition portée  contre  la  gourmandife  &  la  delobeil- 
lance  de  la  première  mère  du  genre-humain.  Les 
Américains  fe  délivrent  du  fardeau  naturel  fans  le 
recours  de^  faces-femmes  ,  &  mettent  leurs  en- 
fants au  monde  avec  une  facilité  que  nos  Euro- 
péanes  auroient  peine  à  concevoir.  Le  temps  mê- 
me de  leurs  couches  ne  dure  que  deux  ou  trois 
iours.  O  Si  c'eft  là  une  preuve  de  la  dégradation 
de  la  race  humaine  ,  les  infirmités  &  la  toiblelle 
feroient  donc  une  perfe^ion  :  alors  M.  de  P.  aura 
laifon  d'avancer  que  nous  pouvons  nous  flatter 
d'être  mille  fois  plus  .parfaits  que  les  Américains. 
'     Ils  élèvent  leurs  enfants  de  manière  qu  on  les 
voit  marcher  fans  appui  des  l'âge  de  fix  mois  ;  ^ 
Ton  ne  trouve  gueres  parmi  eux  de  ces  âges  abré- 
oés  que  Ton  rencontre  fi  communément  chez  nous. 
la  durée  de  leur  vie  pafle  ordinairement  le  terme 
de  la  nôtre  -,  leur  vieillclfe  eft  extrêmement  vigou- 
reufe;  [**]  à  quatre- vin^t-dix  ans  les  hommes  en- 

pendrent  encore.  .      a  ,     v-  /n.» 

Laet  nous  allure  même  avoir  vu  des  fauvagefles 
fécondes  encore  à  quatre-vingt. 

Les  Caraïbes  vivait  cent  cinquante  ans  o:  quel- 
auefois  davantage.  M.  Laudonniere  &  les  fept 
François  qui  échiipperent  dans  la  Floride  ,  aux 
cruautés  &  des  Efpngnols  ,  furent  accueillis  par 
le  Roitelet  Saturiova  âgé  de  plus  de  cent  cinquante 
ans ,  &  qui  avoit  chez  lui  (es  petits  fils  jufqu'a  la 
cinquième  génération  inclufivement.  [^**]  Vincent 

le  Blanc  donne  une  vie  aulU  longue  aux  Cana- 
dieus  &  à  ceux  du  Royaume  Calubi.  Pirard  dit 
la  même  chofe  des  Bréfiliens,  d'autns  àts  leru- 
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Cims  ,  oc  des  autres  peuples  de  rAmenque.  Si 
cette  durée  de  la  vie  H'elt  p^s  une  preuve  d  une 
bonne  conftirution  corporelle  ,  j'avoue  que  )  i- 
gnore  ce  qu'il  faut  à  M.  de  P.  pour  l'en  con- 
vaincre. 

§.    I  II. 

I):s  qualités  du  caur&  de  Vcfprit  des  Amérlcainsi- 

Le  fentiment  des  Auteurs  n'eft  pas  moins  una- 
nime fur  les  qualités  du  génie  ,  de  i'efprit  &  div 
cœur  des  naturels  de  l'Amérique,  qu'il  l'eft  fur- 
la  bonne  conllitution  de  leurs  corps.  Nous  avons 
vu  qu'en  quelque  canton  que  l'on  aille  ,  l'on  f 
trouve  àzs  hommes  bien  faits ,  de  belle  taille  & 
d'une  conftitution  fi  robuHe ,  qu'elle  ell  à  l'é- 
preuve de  tout.  M.  de  P.  nous  les  avoit  cependant 
préfentés  comme  une  race  d'homme  énervée  ,  &^ 
viciée  jufques  dans  fes  principes.  Il  nous  dit  avec  la 

même  aflurance,  mais  avec  aufli  peu  de  fonde- 
ment, que  les  facultés  de  leur  ame  ne  le  font  pas 
moins.  Peut-être  a-t-iljugé  de  toiis  les  peuples  du 
nouveau  Continent  par  les  Péruviens  qui  habuenc 
aujourd'hui  avec  les  Efpagnols  ,ou  dans  leur  voi- 
fmage ,  mais  il  fe  feroic  bien  trompé. 

Ce  que  les  naturels  du  Pérou  ont  de  commuix- 
avec  ceux  du  Chili  ÔC  de  quelques  autres,  c'tlt' 
cu'ils  ne  font  pas  moins  yvrognes  ,  m  moins 
adonnes  aux  femmes ,  l  *  ]  &  qu'ils  vivent  néan- 
moins ài:s  fiécles.  Ils  font  également  fans  ambi- 
tion pour  les  richeffes  qu'ils  tirent  des  entrailles 
de  la  terre  ,  pour  fatisfaire  notre  cupidité.  Mais 
ils  en  différent  beaucoup  quant  à  la  bravoure  & 
à  la  hardiefle.  . 

Les  Péruviens  d'aujourd'hiii  font  timides,  pu- 
fillanimes , au  refte  malins ,  diilimulés  6c  fournois  ; 


^♦]  Frcaier  ,  p.  s  6  6c  75. 
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ceft  Pappanage  de  !a  foiblefle ,  &  des  âmes  fubju^ 
guets.  Les  Efpagnols  en  oîîc  toujours  agi ,  & 
i  giflent  encore  avec  ces  indiens  comme  avec  des 
vaincus  opiniâtres ,.  contre  lefquels  on  employé  la 
force  fupérieure  que  l'on  a  fur  eux,&  avec  une  bar- 
barie ry rannique,  qui  égale  la  plus  grande  inhuma- 
nité. Cette  barbarie  toujours  foutenue  par  les  mau- 
vais traitements  que  les  Péruviens  en  efluyent ,  les 
rend  craintifs  :1a  timidité  eft  toujours  lâche  &  fans 
cœur.  Mais  les  peuples  des  Andes,  du  Chili, des 
environs  de  la  Guyanne  &  du  Mexique  ont  confér- 
ée leur  ancienne  bravoure  qui  les  a  fouftrait  juf- 
€|u'à  préfentà  la  domination  Efpagnole. 

M.  de  P.  l'ignoroit  peut-être ,  ainfi  que  le  cou- 
rage ,  la  bravoure  &  la  liberté  donc  jouifTent  enco- 
re*tous  les  peuples  de  l'Amérique  lèptentrionale, 
&  d'une  partie  de  la  méridionale,  lorfqu'il  a  dit 
qu'ils  n'avoient  eu  ni  le  courage  de  s'oppofer  à 
refclavage.nieeluide  travailler  à  s'y  fouftraire. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  s'il  y  a  aujourd'hui  fi 
peu  d'Indiens  au  Pérou  ,  malgré  le  nombre  prodi- 
gieux d'habitants  de  ce  grand  Empire  avant  la  con- 
quête qu'en  firent  les  Efpagnols.  Le  travail  des  mi- 
nes en  a  diminué  extraordinairement  le  nombre. 
Les  cruautés  des  Curés  &  des  Corrégidors  en  ont 
«ngagé  beaucoup  à  fuir  chez  les  nations  voifines  ^ 
qui  ne  font  pas  conquifes  ...,  Ceux-ci  favent  très- 
bien  s'accorder  fur  leurs  intérêts  communs.  Ceft 
par  leur  bravoure,  &  leur  bonne  conduite  quMIs 
ont  autrefois  empêché  les  Incas  du  Pérou  de  péné- 
trer chez  eux ,  &  qu'ils  ont  borné  les  conquêtes 
des  Efpagnols  à  la  rivière  de  Biobio  &  aux  monta- 
.  gnesdela  Cordiliere,  où  l'on  trouve  une  infinité 
de  mines  de  toutes  fortes  de  métaux  &  de  miné- 
raux ,  le  fer  excepté.  Mais  on  y  fupplée  dans  ce 
pays-là  par  la  fonte  [  *]  &  le  cuivre.  Ce  dernier 
s'y  trouve  même  pur ,  ôc  en  mafl'es  fi  confidéra- 
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Élel  qu'on  y  a  vu  des  Pcpites,  ou  morceaux  d^ 
;  us'de  cen7quimaux.  Don  Juaii  de  melendes  a 
âonnélenomaeSt.Jofephàla  montagne  d  ou  on 
letirc  11  en  montra  àM.  M/^r  un  morceau  da 
poids  de  quarante  quintaux ,  qu'il  ^mp  oyoït  P  a- 
Lnt  mon  féjour  à  la  Conception  ,  dit  cet  Auteur 
(*  )  àfairefix  Canons  de  campagne  de  fix  livres 

^  altontagnes  me  rappellent  dW  m  dan. 

ieïn  de  la  Tartarie  orientale  rt)rme  ^^^^f /j^J^^, 
élevée ,  ^  la  plus  énorme  de  "°^^^^^f  ^-  LT  lel 
oublié  fans  doute  ,  que  d^P"^?,^V°"/J^»?^^^ 
montagnes  de  Cimhoraco  ,^^\i^^^^^^\  ^[^^^^ 
des  Andesou  Cordilieres,  elles  «nt^je  [ec«^ 
unanimement  pour  les  «^^"^^P^^J"  ^^^^^^^^ 
de  toute  la  terre.  Il  Tavou  dit  J^i-'^^^^H^^P'"' ,/ 
obfervation^de  MM.  de  laCondamme  &  Bouguer., 

€e  feroit  donc  en  Amer  mue  &  .«°»J"J;"/!  '.j; 
fuivant  fon  fvftême,qu'ilfâudroit  chercher  les  p  u  J- 
juivanc  ion  ^y  "~i  jpVrnîuprç  •  il  traite  cependant  le^- 
anciens  peuples  de  l  Univers.  11  "^'"'J' J"  j.-sren^ 

Américains 5è  peuple  "««vea^  &  ^?^?f  j^'^ae  S 
funce.  Pour  appuyer  cette  ^YP^^^^^^,^^^^^ 
nous  les  repréfent^  comme  des  hoaimes  dont  it^ 
facu  tés  font  encore  tellement  engourdies  .qu  oa 

rp  r  "•  1  Ils  railonnent  fort  bien  ,  «  ne  wm  nen 
flu'ls  n'y  ayen    mûrement  penfé.  Ils  conful.en 
?ou  ours^ent^'euK  avant  que  d'ent^P^^''^^^^^;, 
nue  ce  foit ,  prennent  l'avis  des  anciens ,  auquel  il«    _ 
T,      '  l'.'. !i  r,„fp He  eut  expérience.  __ 


a 


f^  e'a^ucoù'   :  à  caufe  de  leur  expérieiKe. 

Nous  reconnoiffons  la  bonté  de  leur  efpru,  dit 


m     r    *-i^ 
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le  Baron  de  la  Hontan  ,  dans  leur  façon  de  traiter, 
avec  nous,  &  fur  tout  dans  leurs  rufes  de  guerre,, 
lis  font  même  diirimulës;  &  fouventlorfqu'ilsvouf 
c.^ieflfênt  le  plus ,  c'eft  alors  qu'il  faut  s*en  défier. 
Ils  ont  naturellement  du  penchant  pour  la  gravité, 
ce  qui  les  rend  très-circonfpeéls  dans  leurs  paroles 
&  dans  leurs  adions;(  *)cependatirilsgardentun 
certain  milieu  entre  la  gayeté  ^  la  mélancolie; 
mais  les  jeunes  gens  font  gays,&  trouvent  los  m ar 
Bières  françoifes  aiîèz  de  leur  goût. 

Lorfqu'ils  font  avec  des  amis  fans  témoii'»s,  ils 
raifonnent  très-bien,  &.avec  autant  de  hardiefle 
que  lorfcju'ils  font  dans  le  confeil.  Ce  qui  paroîtra 
extraordinaire  auy  perfonnes  qui  ne  les  connoil- 
fcnt  pas  fous  d'autres  idées  que  celles  de  Sauvages  y 
c'eft  que  n'ayant  pas  d'études,  &  fuivant  \ts  pu- 
res lumières  de  la  Nature,  ils  foient  capables  de 
fournir  à  des  converfations  fouvent  de  plus  de  trois 
Heures,  fur  toutes  fortes  de  matières,  &dont  ils, 
fe  tirent  fi  bien ,  qu*on  ne  regrette  jamais  le  temps 
que  Ton  apafleaveccesphilofophes  ruftiques. 

Les  Mexicains  font  bien  partagés  du  côté  de  l'ef- 
prit  ;  [**]  ont  du  génie  pour  la  mufique  inftrunen- 
tale ,  &  pour  la  peinture.  Ils  font  de  très  ^olis  ta- 
bleaux avec  les  plumes  de  leur  admirable  oifeau 
Cincon\  &  ils  excellent  en  cifelure  d'orfèvrerie, 
comme  les  Chiliens  en  broderie  d'or  &  d'argent  ; 
teur^  ouvrages  font  admirés  des  cortnoifleurs. 

Quoique  les  Sauvages  n'ayent  pas  appris  la  Géo- 
graphie ,  ils  font  les  Cartes  les  plus  exactes  des 
pays  qu'ils  connoilTent.  11  n'y  manque  que  la  lati- 
tude &  la  longitude  Aq%  lieux.  Ils  y  marquent  le 
vrai  Nord ,  fuivant  l'étoile  polaire  ,  les  ports ,  les 
havres ,  les  anfcs,  les  rivières ,  les  côtes  des  lacs, 
îes  montagnes ,  les  bois  ,  les  marais ,  les  chemins , 
ks  prairies,  &c.  en  comptant  les  diftances  par 
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feurnées  ,  demi-journées  de  guerriers  ;  «^q"" 
Prnée  Calant  c.nq  lieues  Ces  Cartes  chorogra- 
phiques  particulières  font  faites  f"^  <le»  eco^c" 
â'arbres.T'Ills  ont  une  idée  nierveilleufe  de  tout 
ce  qui  eft  à  leur  portée,  ayant  apquis  16""=°"; 

noikances  par  une  longue  ^''P"'!""'  fi^P.»  da 
raifonnement.  On  les  voit  traverfer  des  forets  da 
cent  lieues  fans  s'égarer;  &  connoiflent  exacte- 
raent  l'heure  du  jour  &  de  la  nuit  lors  même  que 
le  temps  eft  couvert  à  ne  voir  m  le  foleil  m  les 
étoiles!^Leur  vue  eft  f.  bonne  &  leur  °d°"t  [  f" , 
qu'ils  fuivent  la  p.fte  des  hommes  ou  des  betes  lur 
1  herbe  &  fur  les'^fcuilles,  On  "^  fauro.t  doncd.f. 
convenir,  continue  la  Honwn.quf  1"  Sauvages 
'Payent  b'eaucoup  d'efprit .  &  ,1"^'^  ";"'^",^^^; 
parfaitement  bien  leurs  iweiets  &  ceux  de  IvUrs 

"'sravli?de  Licurgues  poor  «Bil^^"»  >  j« 
Garaibes.  &en  général  t°"»i"  Ar""'"',:''! 
peaent  infiniment  les  vieillards ,  les  écoutent  avec 
attention  ,  défèrent  aux  fentimenis  des  anciens, 
&  "revient  fur  leurs  volontés.  Us  font  naturelle- 
ment f»ncs  ,  véndiques  .  &ont  donne  d-sjo". 
les  temps  de  marques  de  candeur ,  de  coiirtoiue  ,. 
d'ami'é,  de  gen'rof.té  .&  de  gratitude  Ceux  ^ 
les  ont  pratiqués  long-temps  leu^'n-^e"  P  "'^^j 
îuftice  que  M.  de  P.  Si  l'on  trouve  aujourd  hul 
rhezeux  le  menfonge ,  la  perfidie  ,  latrah.fon   1* 
hbortin»EC,&  plulieurs  autres  vices ,  on  doit  s  en 
Îrendrelux  pernicieux  exemples  des  Europeans 
'&  aux  mauvais  traitements  que  ceux-ci  ont  exer 
Ss  contre  eux.  A  chaque  p^ge  des  relations,  oa 
Toit  combien  ceux  de  l'ancien  Continent  ont  fait 
Valoir  dans  le  nouveau  ,  l'art  q"'  '^ /^'.^  f„^'  ? ' 
de  tromper  vilainethent.  On  y  voit  la  to.  prom.fe.. 
fauflée  làdiement  dans  toutes  les  occaiions ,  les 


[»]  LaHontan  ,  p.  î^Jâ 
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Européans  toujours  pillant ,  brûlans  impitoyable- 
ment les  maifons  &  les  villages  des  Américains , 
violant  leurs  femmes  &  leurs  filles,  &  fe  laiflant 
emportera  mille  autres  excès  inconnus  à  ces  peuple» 
avant  que  les  Européans  les  euiï'ent  fréquentés» 
Mr.  de  P.  accufcles  na  jrelsdu  nouveau  mon- 
de d'une  indifférence  hébétée  à  l'égard  de  tout ,  & 
d'une  infenfibilité  ftupide  ,  qui  font ,  dit-il ,  le 
fond  de  leur  caraftere,  au  point  qu'aucune  paf- 
fiori  n'a  affez  de  pouvoir  fur  eux ,  pour  ébranler 
leur  ame,  (*)  que  c'eft  un  vice  de  Nature  ,  une 
foibleffe  d'efprit  ôc  de  corps.  Mais  l'en  croira- 
t*on  plutôt  que  ceux  qui  les  ont  fréquentés  long- 
temps ?  Il  tix  vrai  qu'ils  ne  font  pas  jaloux,  & 
fe  mocquent  des  Européans  à  cet  égard.  On  ne 
voit  jamais  parmi  eux  cette  fureur  aveugle  que 
nous  appelions  amour.Leur  amitié,  leur  tendref- 
fe  ,  quoique  vive  &  animée,  ne  les  entraîne  ja- 
mais dans  ces  emportements  &  ne  les  portent  pas 
à  ces  excès  que  l'amour  infpire  à  ceux  qui  en  font 
pofledés.  Jamais  femmes  ni  filles  n'ont  occafionné 
de  défordres  chezeu^.  Les  fenmies  font  fages  6c 
lesmarisaufri,non  par  indifférence,  mais  par  l'idée 
de  la  liberté  qu'ils  ont  de  dénouer,quand  ils  veu- 
lent, le  lien  du  mariage.  Les  filles  font  libres, 
makrefTcs  de  leurs  corps  &  de  leurs  volontés; 
ainfi  que  les  garçons ,  elles  ufent  de  cette  liberté  5. 
comme  bon  leur  fembîe,  fans  que  père,  mère  , 
frère  ni  fœur  ayent  droit  de  leur  faire  des  repro* 
chesà  ce  fujet  (*♦). 

Mais  les  Américains  ne  font* pas  indifférents  fur 
]à  gloii  e;ils  fe  piquent  même  de  valeur.  Quand  Mr, 
de  P.  a  parlé  d'eux  comme  il  l'a  fait,  il  igiioroic 
leur  amour  pour  la  gloire,  &  que  leur  vanité  eft 
le  vrai  mobile  de  prefque  toutes  leurs  adVions. 

L'aventure  du  rere  Feuillée  prouve  bien  que 
ces  peuples  ne  fera   pas  fi  infenfibles  q^i»^:  'e  dit 

(*)  Tom.  Il  ,  pag.  44. 

^*»j  La  Hgmaû,  pag.  iij,. 
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m  dé  p.  un  feul  mot,  le  terme  à^ pauvrtfemmM, 
manqua  à  lui  coûter  la  vie.  Recevez  pauvre  femme  r 
«  te^pfaftre,  d.t  le  Père  FeuiUée    a  une  v^^Me 
îudienne,  qu'il  croyo.t  dans  la  m.fere   "  Je  n  eus 
„  pas  achevé  de  prononcer  ces  P«°>«'  './",;| 
„r)  que    s'élevantde  rage  fur  fes  peds»  eue 
,  fe  et°a  fur  moi  avec  fur_ie ,  prête  a  m  égorger  . 
,  S  plus  elle  m'accabla  de  """^  •"l".^',,^,,'^! 
\Zl  différentes  malédiaions  doM  'a  langue 
„  Indienne  eft  toute  remplie,  me  «PJ^^^a  •« 
..cruautés   atroces  que   '«   European     avo.ent 
«exercées  fur  eux.  en/av,ffant  leun^b.ens 
„&    leurs  tréfors   ;   elle  me  fit   ^f'^^'/^'f^J^^ 
„„e  devois  pas  la  traiter  de  ^.-jvre/emme    d  fant 
c  ie  n'ét'o.s  mo.-même  qu  un  gueux,    on 


»»  que  , 

Dtraint  dVoandonner    mon   pays 


«venir  enlever  leurs  tréfors;  H»  »»/,f„Vnn  pe- 
„  diens  pofledoien.  plus^de  "f  f  «/f;,^""^^^ 
„  lit  corn   de  leur   Empire ,  que  '"  ^"„^ 

„  dans  toute  l'étendue  de  leurs  P'V^?"°t«  ell- 
L      r  P«  Hmix  Ind  ens  qui  etoient  avec  eiu, 
::  r  ontemefer  d^me  c  Jfler  de  cette  cabane 
..  par  ordre  de  cette  m.g-e  .  ^u.  ne  v  ulut  ,ama,,^ 


Mr.  de  r.  a  loru  o'.i Heurs  ils  fonttrès-ja- 

d'émouvoir  leur  ame.    U  auieur^ 

ambition  les  P-^te  a  roufTrrr        P^'^^^^j^^^^ifles 

ments  fans  fe  P»^""^'^^'.^"^^^  ni  les  avoifme ,  ai- 
Antilles  &  de  la  terre  ^^^f  ^«^";;" '.^nie^^^^ 
ment  à  être  appelles  Caraïbes  ;  parce  qu  en  leur 
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gue  CE  terme  fignifie  braves  &  belliqueux. l\s  ne  fortf 
«ruels  qu^envers  leurs  ennemis  reconnus;  parla 
douceur  &  les  bonnes  manières  on  gagne  tout- 
fur  eux.  J'admire  la  réflexion  de  Mr.  de  P.  à  cet 
égard.  Ell-eiie  bien  philofophique  ,  quand  i\ 
en  conclut  que  les  Américains  n'en  font  que- 
plus  Aupides  6c  par-là  fe  raprochent  davantage« 
des  enfants  &  aes  animaux  que  l'on  aprivoif& 
par  la  douceur?  Penfe-t-il  donc  que  pour 
pour  être  homme  ,  on  doive  être  inaccelfible 
aux  fentiments d'honneur,  aux  impreflions  delà 
douceur  &  de  Thumanité  ;  ou  que  tous  les  hom* 
mes  font  du  caraélere  des  Nègres  6c  de  quelques 
autres  nations  ,  qui  veulent  être  menés  rude- 
ment &  à  force  de  coups,  fans  quoi  ils  devien- 
nent infolens  ,  pared'eux  &  infidèles  ?  Ce  feroit 
par-là  même  qu'ils  reflémbleroienc  bien  mieux 
a-ux  ânes  &  autres  animaux  domeftiques  qu'on 
ne  fait  obéir  qu'à  coups  de  bâton. 

Non  ,  non  les  Améiicains  font  des  hommes j- 
&  des  hommes  fufceptibles  de  fentiments  de  gra- 
titude, lis  Tentent  le  bien  qu'on  leur  fait,  ne: 
l'oublient  pas  dès  qu'ils  n'ont  plus  bsfoin  de  vous  j- 
comme  la  plupart  àes  peuples  civilifés  de  notre» 
Continent,  «Se  ils  fe  conduifent  par  principes» 
d  honneur  ôc  de  reconnoiflànce. 

Les  richeffes  ne  les  tentent  pas  ;  ils  n'ont  pai 
Fambiiion  d'accumuler  de  l'or  i de  l'argent;  mais 
fï  en  conféquence  de  leur  indifférence  a  cet  égard- 
Mr.  de  P.  a  raifon  de  les  traiter  de  llupides ,  nous 
avons  donc  été  jufqu'à  préfcnt  des  fots  admira- 
teurs de  Bias  &  de  ces  autres  Grecs  à  qui  nous 
avons  donné  les  titres  de  fages  Ôc  de  philofopkes. 
Ceux-ci  méprifoient  les  richefl'es  ,  &  ceux  qui 
avoient  l'ambition  d'en  araalîer.  Les  Américains 
reprochent  à  tous  propos  aux  Européans  leur 
avarice  &  l'ambition  qu'ils  ont  d'accumuler  des 
biens  pour  eux,  qui  n'en  jouifl'ent  pas,  &pouiî 

l^ltiS  enfanrç      r?ni     lp«:  nrnHiaiipn»  piifnifp     ll«  iVi 
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rturelle  &  morale  des  Antilles,  ils  fe  mocquent 
de  nous,  &  difentqwe,  pinfque  la   terre  eit  fi 
.capable  de  fournir  la  nourriture  à  cous  les  hom- 
mes, ils  devroient  s'occuper  fimplement  de  fa  cul- 
ture. Aufli  ajoute  le  Chevalier  de  Rochetort ,  font- 
ils  libres  des  foucis  des  chofes  qui  appartiennent 
à  la  vie  ,  &  incomparablement  p!us  robulles ,  plui; 
f?ins,    plus  gras   que  les  Européans.   Ils  vivent: 
ians  chagrins,  fans  inquiétudes,  méprifant  l'oïc 
&  l'argent ,  comme  les  Lacédémoniens.  Les  pré- 
jugés de  l'éducation  nous  les  font  regarder  coni- 
me  des  hommes  réduits  à  la  dernière  miferci  mais 
ils  font  eftedivement  plus  heureux  que  nous.  Ils 
ignorent  les  curiofités  &  les  commodités  fuper- 
flues,  qui  deviennent  des  befoins  pour  nous, 
ic   que  l'on  recherche  en  Europe  avec  tant  d'a- 
vidité &  de  peines.  Ils  s'en  paflent,  &  avec  ré- 
flexion. Leur  tranquillité  n'efl  point  troublée  par 
les  fubfides  &  l'inégalité  .des  conditions.    Ils  ne 
fouhaitent  pas  cette  magnificence  de  logements, 
de  meubles,  d'équipages   qui  ne  font  qu'irriter 
l'anibition  fans  la  fatisfaire,  &  flattent  quelques 
moments  la   vanité  ,  fans  rendre  Thomme   plus 
heureux.  Ce  qui  eft  encore  plus  remarquable, 
ditFrézier,c'ell  qu'ils  fentent  très-bien  leur  bon- 
heur, quand  il6  nous  voyent  chercher  de  l'argent 
avec  tant  de  fatigues. 

Il  faut  peu  de  chofe  pour  ranimer  leur  fierté  na- 
turelle -,  &  comme  ils  font  fort  orgueilleux ,  ajoute 
le  même  Auteur  ,  ils  foufFrent  avec  peine  la  vanité 
de  ceux  qui  veulent  les  commander.  Mais  l'on  trou- 
ve parmi  ces  peuples  que  nous  appelions  tS'attv.î^ff^ 
autant  de  police  &  plus   de  bonne  foi  que  chez 
les  nations  les  plus  éclairées,  &  les  mieux  gou- 
vernées. S'ils  vont  à  la  chafleou  à  la  pêche  ,  s'ils 
abattent  des  arbres  pour  faire  à^s  maifons ,  ou 
dore  un  jardin,  ils  le  font  autant  par  diveruffe- 
r.>.ent  oue  par  le  befoin  de  nourriture,  &  par  la 
ïié'cefiité  de'^lè  garantir  des  bêtes  féroces.  Ces  peu- 
j)les  ne  peuvent  reveiùr  de  l'étonuemeiu  quw  leux 
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caufe  h  préférence  que  les   Européans  donnent 
à  Tor  &  a  l'argent  Cp^  îc  verre  &  le  criltal,qui 
ont    difent-ils ,  bku  j)ius  d'éclat  &  de  brillant. 
Ils  montrent  aux  Chieiitn.  une  pièce  d'or  en  leur 
difant  •  voilà  le  Dieu  des  Chrétiens.  Pour   ceci 
ils  quittent   leurs    pays  ;    pour   ceci    ils  vien- 
nent  nous    perfecuter  ,    nous   chafler  de   nos 
habitations-,  pour  ceci  ils  fetnerr;  pour  ceci  ils 
font  toujours   dans  l'inquiétude   &  les   fouets. 
-Ouand  ils  voyent  un  Européan  rrilte  &  penlif , 
ils  lui  en  font  doucement  la  guerre ,  &.  lui  dilent: 
Compère  ,(  terme  d'amitié)  Compère  tu  es  bien 
niiférable  d'expofer  ta  pcrfonne  à  de  (i  pénibles 
vovaces  ,  de  te  laifTer  ronger  à  tant  de  foucis.  La 
raflion  des  richeffes  te  tait  endurer  toutes  ces  pei- 
nes  Tu  appréhendes  continuellement  que  quel- 
qu'un ne  te  vole  en  ton  pays ,  ou  dans  celui-ci , 
ou  que  tes  marchandifes  ne  foyent  englouties  par 
la  rner  •  ainfi  tu  vieillis  en  peu  de  temps  ;  tes  che- 
veux bianchiilent,  tcn  front  te  ride ,  mille  in- 
commodités te  tourmentent  ;  &  au  teu  d  être  gai 
&  content ,  ton  cœur  rongé  par  le  chagrin  te  tait 
courir  à  grande  hace  au  tombeau.  Tu  viens  nous 
chafler  de  notre  pays ,  &  tu  nous  menaces  fans 
cefledenous  ôier  leptu  qui  nous  en  relie  ;  que 
veuxtu^onc  que  devienne  le  pauvre  Caraïbe? 
faudra-t-il  qu'il  aille  habiter  la  mer  avec  les  poil- 
fons?  ta  terre  eft  donc  bien  mauvaife  ,  puiique 
tu  la  quittes  pour  venir  prendre  la  mienne,  on 
tu  as  bien  de  la  malice  de  venir  ainli  de  gayete 
■   de  cœur  me  perfecuter  1(*)  , 

Cette  plainte,  ce  doux  reproche  font-Us  d'un  {hi- 
«ide  &  d'un  hébêié?  je  le  demande  a  M  de  P.  &  à 
ceux  qui  adoptent  fon  opinion  :  ou  plutôt  neltce 
pas  une  leçon  donnée  à  des  gens  qui  ont  en  eftet 
■Lfoin  d'aller  à  l'école  de  la  railon  &  du  bon  len.s  ? 
Oui  les  naturelsde  l'Amérique  en  ont  beaucoup. 


1*1  Hiftoirc  naturelle  &  morille  des  Ilîcs  Antilles, 
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lîs^îment  &  eftiiuem  leur  pays  plus  cjue  celui  des 
autres.  Ont-ils  tort  ?  que  viendroient-ils  chercher 
en  Europe  pour  les  befoins  de  la  vie  ,  &la  conler- 
vationdeleurexiiVence,  unique  objet  de  leurs  de- 
firs?  plus  fenfés ,  plus  fages  que  nous, ils  (ont  com- 
me Socrate,  de  qui  Platon  difoit  qu'il  etoit  moins 
forti  d'Athènes  pour  voyager ,  que  les  aveugles  « 
les  boiteuTC:  quMl  ne  defira  jamais  de  voir  d  autres 
villes  que  la  Tienne,  ni  de  vivre  fous  d  autres  loix. 
Nos  ambitieux  a  qui  la  palTiun  des  richefles 
tourne  la  tête ,  &  leur  6rt   la  facuîte  de  réfléchir 
philofophiquement.  taxent,  avec  Mr.  de  r.  ceae 
indifRrence  de  foiblefle  d'efpric  &  de  corps.  Ne 
devroient-ils  pas  la  regarder  comme  une  vertu  ? 
elleeftd'aucant  moins  étonnante  chez  les  Améri- 
cains, que  le  Sol  des  pays  qu'ils  habitent ,  leur 
fournude  lui-même,  non-feulemer.t  tout  ce  qui 
'     cft  de  nécelTm^  mais  encore  mille  agréments,  dont 
nous  ne  jouiffons  chez  nous  qu'a  force  de  peines 
&  de  travaux.  Ulyffe  le  plusfage  des  Grecs,  ditCi- 
ceron,  (*)  préfera  Ithaque  à  Timmorialite. 

Ces  peuples  ,  qu'un  orgueil  fort  mal  place  noi  8 
fait  mépnfer  ,  font  heureux  au  moms  en  ce  qu  ils 
ignorent  le  tien  6c  !e  mien ,  ces  deux  mots  fi  funcl- 
tesa  la  Société,  &  defquels  ont  pris  naiirance  tou- 
teslesdivinon's ,  toutes  les  querelles  qui  s'elevent 
parmi  les  hommes.  L'intdrét  ne  caufe  P^'f  f^  P;°: 
ces  parmi  eux.  Tout  ce  qui  ell  a  'un  eft  a  l  au  re , 
&  les  fecours  mutuels  qu'ils  fe  prêtent  en  toutes  oc- 
caf'ons  font  voir  que,  fi  ^eurs  mœurs  manquent  de 
cutoe ,  &  de  ce  qu^il  n   us  plaît  d'appeller  du  beau 
'nom  de'po/u.ir.  'es  principes  naturels  djhum^nite 
font  encore  plus  entiers  parmi  eux  ,  que  chez  les 
peuples  civiliVés ,  qui  les  méprilent  Cette  indifle- 
îence  des  Américains  pour  les  rxheflcs  n'a  pas  la 
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religion  pour  principe,  puifqu'on  convient  pref- 

. qu'unanimement  qu'ils  n'ont  aucun  culte,  &  que 
Ton  ne  trouve  pas  même  dans  leurs  langues  un 
terme  pour  exprimer  la  Divinité.  Ceft  une  vraie 
philofophie  naturelle,  &  non  une  apathie  géné- 
rale pour  tout.  Extrêmement  ambitieux  de  gloire, 
quand  il  faut  aller  à  la  guerre,les  chefs  \ts  exhortent 
vjous  a  Te  bien  comporter.  Ils  leur  remontrent  lagloi- 
re  qu'ils  recevront ,  iMIs  fe  fonrremarquer  par  des 
ac^?ons  de  courage  &  de  bravoure  -,  &  au  contraire 
l'infamie  éternelle  qui  le$ attend,  s  ils  font  lâches 

j&  poltrons.  ,  ... 

On  ne  voit  parmi  eux  d'autres  honneurs  hérédi- 
taires   que  celui  d'être  refpeaé  comme  ancens  à 
caufe  de  leur  expérience.  LeChef  ou-Capitaine  na 
doit  le  choix  que  l'on  fait  de  lui  qu'à  fon  courage, 
fa  bravoure,  fa  bonneconduireôc  Tes  belles  aétions. 
Anciennement ,  celui  qui  afpiroit  à  cette  dignité, 
étoit  obligé  de  palier  par  des  épreuves  capables  d  en 
faire  perdre  l'envie  au  plus  intrépide  :  Il  devoit 
tout  endurer  ,  fans  faire  parojtre  le  moindre  figne 
de  douleur.  On  peut  voirje  détail  de  ces  épreuves 
dans  les  relations  de  Laet,  de  Léry ,  de  Biet  dans  les 
delfertations  de  Guedevilîe ,  &c.  au)ourd  hui  pref- 
que  toutes  les  nations  du  nouveau  Monde  choilil- 
ient  pour  chef  ceux  qui  fe  font  acquis  beaucoup 
de  réputation  de  force ,  de  bravoure ,  &  de  courage 
dans  les  guerres  qu'ils  ont  foutenues  contre  leurs 

ennemis.  .    „  /•     «• 

Mais  le  Chef  ou  Cacique  n'a  d'autres  fondions 

que  de  marcher  à  la  tête  de  fes  Camarades  pour  e 
temps  delà  guerre;  d'en  expofer  le  fujet  ,  après 
avoir  convoqué  Paflemblée;  de  prefcrireles  jours 
de  pompe  &  de  réjouifTance  :  mais  ilna  aucun 
pouvoir  fur  ceux  de  la  nation. 

Ces  peuples fi  idiots,  fuivant  nous  jConfervent 
..cependant  un  tel  fentiment  de  liberté  ,  qu'ils  trai- 
tent les  Européans  de  vils  efclaves  fur  ce  qu  ils  fe 
foumettent  aveuglément  aux  voioçtes  q  un  icui 
iaoumifi ,  qui  difpofe  d'eux  cowme  d'un  troupeau 
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crfc'moutons  &de  manounctces  qu'il  tait  mouvoir  à 

l'on  gré. 

Ou  Mr.de  P»  trouvera-t-il  donc  cette  préten- 
due lâcheté  des  Américains  ?  en  ce  qu'ils  t'ont  la^ 
guerre  par  furpiife  :  conime  li  parmi  lesEuropéan» 
on  ne  le  fait  pas  encore  aujourd'hui  un  mérite 
d'employer  larufe  pour  furprendre  Ion  eiTnemi. 
Ignoroic-il  l'axiome  virtus  an  dolusquis  in  hojfe  rc" 
qnirut  ?  La  rufe  &  la  furprife  ne  font  donc  pas  tou- 
jours des  preuves  de  lâcheté.  Les  Canadiens,  les  • 
Me:ucains,!es Caraïbes  fonr,il  eil:  vrai,la  guerre  par 
furprife;  mais  tout  le  monde  fçait  qu'ils  font  bravcy  • 
[  *  J  courdgtux ,  qu'ils  veulent  toujours  vaincre  ou  ^ 
mourir  \  &  fe  font  plutôt  hacher  en  pièces  que  fe 
la-iflér  prendre,  lis  fe  jettent  mêm.  avec  fureur  au 
milieu  des  ennemis  ,   pour  culbuter  tout  ce  qui 
leur  fait  réfillance  ,  &  pour  arracher  à^s  mains  des 
ennemis  leurs  camarades  blelTcs  ou  prifonniers.Les  • 
Icaques  s'ellimeroient  diishonorés  ^  fi ,  lorfqu'ils 
arrivent  fur  le  territoire  de  leurs  ennemis ,  ils  ne 
leur  donnoient  avis  de  leur  arrivée  f  **  ]  &  ne  les 
fommoient  de  prendre  les  armes  pou-rfe  défendre. 
Les  Américains  vuifins  du  Chili ,  peuple  belli- 
queux ,  qui  ont  fouvent  vaincu  les  Efpagnols ,  & 
n'enont  puencoreétrefubjugués  ,  leur  font  décla- 
rer la  £;uerre&  leur  dire  :  nous  irons  te  trouver  dans 
tautiieluncs.lts  Incas  faifoicn: de rnems avant fin- 
vafion^  des  ECpignols.  Prefque  tous  ces  peuples 
ont  la  gloire  <k  la  bravoure  en  ii  grande  recom- 
mandatii>n  ,  que  pour  en  rcvciller  &  noiirnr  les 
fe-ntiments  dans  le  cœur  de  ]à  jeunefTe ,  ifs  ne  peu  • 
vent  fe  marier  qu'au  retour  de  la_  guci-re.  Ceux 
qui  ne  s'y  font  pas  comportés  vaillamment,  ne 
trouvent  point  de  filles  qui  veuiliem  les  éioufer 
Une  femme  etl  le  prix  du  courage  &c  des  feuri- 
ments généreux.  Chez  ks  Urcfiiiens  il  faut?  avoir 
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tué  quelques  ennemis ,  &  en  montrer  les  aeponil* 
les  ;  cet  ufage  eft  encore  en  vigueur  dans  quelqnes 
Cantons  de  la  Tartarie  &  de  la  Carmanie.  [  j 
Qui  nefcait  queSaul  exigea  de  David  les  têtes  de 
cent  Philillins ,  comme  une  condition  préalable 
pour  lui  accorder  ia  tille  en  mariage? 

Non,  il  n'eft  pas  vrai  que  les  naturels  de  1  A- 
mérique  foient  tous  une  race  d'hommes  lachc-s,. 
pufillanimes,  fans  force  &  fans  vigueur  de  corps 
&  d'erprit.  Les  Angîois  en  firent  une  trilte  expé- 
rience dans  la  dernière  guerre  du  (Canada.  Ceux- 
ci  renfermés  dans  le  Fort  Edoward  ,  ne  purent 
réfifter  à  l'aflaut  quy  donnèrent  les  Iroquois, 
très-inférieurs  en  nombre  aux  Anglois;  Mr.  de 
î^îoncalm  ,  pour  ménager  cts  braves  Amenc^Mus ,. 
peu  au  fait  de  i'àttaque  d'un  Fort,  voulôit  la  con- 
fier aux  François  qu'il  commandoïc  \  &  laifler  les 
Sauvâtes  [  ourle  camp  de  réferve.  CeuXTCi  1  ayant 
appris,  ftntirent  leur  amour-propre  tresrmorti- 
fié:  leur  orgueil  fe  réveilla  ,  ils  fe  crurent  mepri- 
les.  DansceiYe  idée  ils  vont  trouver  Mr..  de  Mon- 
caîm ,  lui  demandent  d'être  commandés  pour  l  at- 
taque du  Fort,  &  d'y  donner  Tafiaut,  ou  qu  ils 
fe  retireroient  chez  eux.  Pour  ne  pas  les  rebuter 
Mr.  de  Moncalm  y  confeurit,  les  lioquois  don- 
nèrent l'alTant  «5:  euiportercnt  le  Fort,  maigre  ix 
vi^oureufe  léii^lanccdes  Anglois.  ^ 

Scioit'cer>ar  lâcheté  que  les  Péruviens  &  les. 
Arexicainsfe  font  laiflTes  lubjuguer  par  une  poi- 
gnée d'Efpagnoîs?j'ai  de  la  p^ine  à  le  croire  d  a- 
près  les  relations  dQs  Efpagnols  mêmes.  Ceux-ci 
emploverent  tout  ce  que  la  fourberie ,  la  trahilou 
&  l'inhumanité  furent  capables  de  leur  inlpirei 
contrt  dtsf  cupîes  remplis  de  bonne  foi,  qui  loin 
de  fe  d.fier  L\i:s  Efpagnoîs ,  les  reçuri^nt  dans  leurs 
Villes  &(,  dans  leurs  Paiaisi  leur  iîrent  i'accuul  is 
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plus  gracieux ,  leur  donnèrent  des  prefents ,  com- 
L  à^es  amis;  leur  montrèrent  tom  ce  qu  .^ 
avoientdeplus  riche  &  de  plus  ^^l"J^'^  "=J^ 
mirent  en  âéfenfe  que  quand  la  '"hTon  de»  fen.- 
.„es  Indiennes  ne  pernut  plus  aux  P^ri'  ens  « 
aux  Mexicains  de  faire  une  rrfillance  capable  d» 
les  fouftraireàl'efclawge. .  .    .v  nr^. 

Les  Efpngnols  arrivent  en  Amérique ,  V  p^- 
Tentent  comme  des  Centaures  qu.  leur  é  o  ent  n- 
connus  ,  précédés  dHnftruments  qui   m.  en    'es 

éclairs  &  le  tonnerre  ,  &  <=^Pi"''"''^'".''™té 
eflèts.  Le  ciel  &  la  terre  puoMTo.enavor  con,ure 

leur  perœ.  Avec  la  même  fi>"P  '^;'V^,f"J\™"L, 
cains ,  quel  Européan  n'eût  pas  ete  fa.(    de  la  mS 
nu-admiration  &  de  la  même  '^"•";  ,^„';f'=„^; 
a-t-ildoncraifon  d'en  <^»"'='"'-=?^'".;?  P^,-,"  ft 
lâcheté  impardonnable  Se  par  Itup ulue  qu  M,  le 

font  plongés  dans  l'cfclavage?  (*  )  ""^^5"' "  °",;  . 
pas  fubi  le  joug  des  Européans ,  nous  prouvent  16. 

'TZ^.^0.  étant  mie  de  ^^T^^ 
pas  furprenant  que  les  "^"f  '     .^f ,  ^Tamlt 
Nullement  au  fait  des  arts,  '"^'^""f^';;^  '„   "édc: 
tinn    de  notre  convoitife ,  de  notre  "'""  '""'^^ 
d^nôtr:  luxe.Sc  connoiflant  P--  P0'«^^  '» 
tes  belles  choies  que  l'ctude  &j,«P"""'^; °^' 
rendu  familières  aux  notions  c  v.lifets  .^Y^"'  «^ 
faifis  d'étonnement  à  la  vue  d'objets   ext.aordi 
ntes  n.  m.llc  chofes  dont  il;  •'■-°-«,P-"^ 
d'idé»s?La  fimplicitc  danslaqueUe   Ketcient    « 
font  enco.e  éle'vés .  en  eft  la  vévuabje  eau  .  L  r  - 
nu»  Mr  de  V  nous  la  donne  p'v.  r  une  vraj  e  -tu 
2  dite  V  avoit  il  bien  réfléchi  ?  la  fitnphcte  rend 
^Jédul'e!  l'ignorance  f.it.  P-"''- '«..^^^f,  •'  ""'' 
elles  n-ôtent  n>  la  memone  >    >  '^^  "^^^nsf  con- 
L'imagmatuM.  ^",'-'    >  '  "  "„„  «  «erc'e  & 
de  ,  mouîs  varies  ,  lauie  d  une  m  rau  ■  = 
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meublée  d'images  infiniment  différentes  ,  d*6iV 
pullulent  une  prodigieufe  quantité  d'idées  ;  mais 
en  a-t-on  moins  la  faculté  de  lier  celles  que. 
l'on  a  ? 

Lts  idée?  des  peuples  du  nouveau  Monde  fe  bor- 
nent prefque  à  leurs  befoins.  Comme  ils  font  en 
petit  nombre  ,  parce  qu'ils  fe.  réduifent  à  ce  qui 
peut  contribuer  agréablement  à  la  confervation 
de  leur  être;  l'ambition  ,  l'avarice  ,  lafenfualité  , 
le  luxe  6c  tout  ce  qui  en  eft  une  fuite ,  ne  les  do- 
minant point ,  leur  efprit  ne  fe  donne  pas  l'eiïbr 
&  ne  s'excerce  pas  à  trouver  des  moyens  de  fatis- 
faire  dits  befoins  qu'ils  ignorent ,  &  qui  ne  font 
devenus  réels  pour  nous  que  par  l'habitude  &  les 
abus  de  notre  éducation. 

11  y  a  bien  loin  de  cette  fmipHcité  Américaine 
à  la  i?^wpidité!  Par  la  première  ils  font  konnh  ^ 
ifs  admirent  ;  hé  combien  n'en  voyons-nous  pas 
au  milieu  de  nous  ,  qui  nous  prouvent  à  ce  pr»x 
que  tous  les  Américains  Re  font  pas  en  Améri- 
que î 

Par  la  flupidité  on  eft  incapable  de  fuivre  la 
ionncxion  à^s  idées ,  d'en  combiner  les  rapports. 
Ce  n'ellpas  par  où  pèchent  les  naturels  du  nou- 
veau Continent  ,  malgré  le  ton  afîirmatif  avec 
lequel  M.  de  P.  nous  l'afl'ure.  Si  l'ignorance  de  nos 
fciences  &  de. nos  arts  hs  prive  de  beaucoup  de 
commodités  &•  de  plaifirs  ,  ils  font  en  revanche 
exempts  de  beaucoup  de  foucis  ,  de  beaucoup  de 
peines ,  qui  fe  multiplient  chez  nous  à  propor- 
tion .de  nos  connoilïances,  &  der»3îre  ambition. 
Nous fentons  très-bien  quel  bonheur  ce  feroit  de 
nous,  raprocher  de  cette  fimplicité  ;  puifque  .i0!!S 
nous  plaignons  f^ns  cefle  de  ce  que  notre  état  &; 
nosbefoins  fidices  nous  obligent  de  nousen  éloi- 
gner. Nous  prêchons  fans  relâche  ce  bonheur  que 
nous  reconnoilfons  dans  la  médiocrité,  nous  unî- 
mes des  hypocrites  ,  avoaons-le  de  bonne  loj  ,, 

jpUxiji 4(  £^«nioi;s  ein.Anjéiicuiiù.  N'y  a-t-il  pss 
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fk<\s  dé  ftupidité  à  fe  tourmenter  refprit  &  îe  • 
corps ,  pour  fatisfaire  des  befoins  fiftices  ,  fruits  ► 
de  notre  imagination  déréglée,  qu'à  les  ignorer, 
ainfi  que  l'art  &  l'induftrie  de  les  fatisfàire  ?  ^La  -  , 
mifere  ,  la  gêne  donnent  de  l'induftrie  &  de  l'ef-- 
prit.   Vexatio  dat  intellcaum.  Voilà  où  en  font 
réduits  les  Européans  ,  ^  ils  ont  la  folie  de  fe  : 
croire  an  milieu  de  la  mifere  plus  heureux  que 
hs  Américains.  II  me  femble  de  voir  le  plus  vrl 
des  hommes  ,  un  mendiant  i^fpagnol  à  qui  toiK  ' 
manque  ,  marcher  encore  d'un  pas  grave  &■  me- 
prifant ,  croire  &  dire  que  tome  la  terre  eft  à  luij,  . 
éc  ne  rcconnoîtreau-delïus  de  lui  que  la  Divinité,  . 
Un  peu  moins  d'orgueil  6c  de  vanité,  &  nousef- 
timerons  mieux  les  chofes  ce  qu'elles  valent. 

Si  le?  Américains  ignorent  la  Géométrie  ,  c'eit 
que  ne  connoilîànt  ni  le  uen  ni  le  mien  ,  ils  n'ont  ' 
pasbefoin  de  placer  àts  bornes  pour  marquer  les 
limites  des  ufurpations.  Ils  favent  très-bien  comp- 
ter les  années  6c  les  mois  par  les  aftrcs  ,  fans  le 
fecours   de  cette  Agronomie  ,   que  ^  nous   em- 
ployons à  diriger  ia  route  de  nos  vaifleaux  ,  pour 
aller  envahir  un  or  qu'ils  méprifent  ,  &  fans  la- 
quelle iîs  prennen»:  comme  nous  les  faifons  telles 
qu'elles  feprérente.u,fement&  cueillenrlesfru.ts 
delà  ter.  3  dans  leur  maturité.  Ainfi  contents  de  leur 
pays  &  de  fes  produirions ,  ils  ne  font  m  curieux 
d'envahir  celui  à^s  autres ,  niaifez  fous  pour  aller 
courir  les  dangers  &  les  rifques  de  la  vie  ,  infe- 
parablesdes  voyages  qu'il  faut  entreprendre  pour 
y  parvenir.  Couchés  tranquillement  dans  leurs 
cabanes  ,  étendus  fur  des  peaux  d'animaux  ,  on 
fur  des  nattes ,  le  fommeil  vient  à  eux  aufli-tot 
qu'ils  le  défirent  :   pendant  qu'ennemi  jure  des 
foucis&  des  inquiétudes  ,  compagnons  infepara* 
blés  de  l'ambition  ,  de  la  moilclîe  ,  &  de  la  cupi* 
dite  ,  Mciphée  fuit  loin  de  ces  appartements  i.i\  • 
l'or  enlevé  à  ces'  philofophes  rultjqucs ,  éclate  ^ 
brille  .  éblouit  de  toutes  parts.  Toujours  hbrcs  ^, 
pjrce  que  CCS  cnfanti  de  U  N'-auire  Igutent.  mieux 
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t^t  nous  les  prérogatives  &  les  droits  de  iTih*^- 
manitc  ,  ils  ne  fa  vent  ce  que  c'eft  que  de  fe  donner 
des  fers  forgés  par  Tambition  ,  fabriqués  par  U 
vanité  &  Ihipidement  portés  par  la  foibleiTe.  Ces 
idiots  Américains  favent  défendre  leur  vie ,  fans 
avoir  l'idée  d'arracher  les  hommes  du  fein  de  leur 
famille  &  de  la  culture  des  terres  ,  pour  leur 
apprendre  l'art  inhumain  S>c  cruel  de  s'entretuer 
méthodiquement,  &  pour  en  faire  ,  pendant  que 
]'ambition  fommeille  ,  des  efclaves  fainéants  dans 
certain  pay  s,  &  dans  d'autres  des  marionnettes  mi" 

Autre  preuve  de  la  ftupidité  des  peuples  de  TA^ 
mérique  ,  fuivant  U.  de  P.  ,  n>ais  aufli  peu  con- 
cluante que  celles  dont  nous  avoiîs  parle.  Ils  ne 
fiiuroient ,  dit- il  ,  compter  au-delà  de  vingt  ;  &C 
font  réduits  pour  exprimer  ce  nombre  ,  à  montrer 
tous  les  doigts  de  leurs  pieds  ^  de  leurs  mains. 

Ce  fentimcnt  eft  celui  de  quelques  Auteurs  & 
adopté  un  peu  trop  légèrement  par  M.  de  P.  lui 
qui  réftechir  fi  philofophiquement ,  a-t-il  pu  fe 
perfuader  que  cts  Peuples  ne  fauroient  réellement 
compter  au-delà  du  nombre  vingtième  ?  ils  fe  trou 
vent  fouvent  dans  le  cas  de  faire  des  calculs  plus 
étendus:  ils  le  font;  comment  donc  s' y  prennent- 
ils  ?  ils  ont  donc  une  manière  de  les  faire  ,  une 
Arithmétique  inconnue  à  M.  dcP.  &  aux  Auteurs 
qu'il  cite  pour  les  garants.  , 

Quand  les  Cdraibes  fe  pr-pofent  de  faire  une 
chofe  au  bout  d'un  temps  dont  le  terme  elt  très- 
éloigné  ,  ils  mettent  dans  unecallebafle  la  quantité 
de  pois  ou  de  petits  cailloux  qtii  exprime  le  nom- 
bre des  jours  au  bout  defquels  ils  doivent  faire  la 
chofe  propofée  :  à  la  fin  de  chaque  jour  ,  ils  ô'enl 
un  pois  de  la  CallebAfle ,  k  dernier  pois  ôie ,  ils  font 
ce  qu'ils  avoient  deffcin  de  faire. 

D'autres  peunle*  font  à  une  ticeîle  autant  de 
ïiœuds  ou  fur  un  petit  bâton  ,  autant  de  crans 
fln'il  doit  s'écouler  de  iours  jufqu'a  celui  qu'ils 
«iu.^,a  yûe.Tous  k^  jours  ils  dénouent  un  nauil^ 


Dijftrtatton  JUr  t  Amériques  3^ 

•ti  effacent  un  cran  ,  julqu^au  dernier  :  alors  lU 
partent  pour  la  guerre  ,  fi  c'étoit  l'objet  de  Isur. 
calcul ,  ou  font  ce  qu'ils  s'étoient  propofé. 

Dans leuis langues,  je  l'avoue  l'ur  la  bonne  foi 
à&s  Auteurs  ,  nous  neconnoilïbns  point  de  termes 
qui  expriment  des  nombres  au-delà  de  vingc  ; 
mais  parce  qu'il  nous  font  inconnus  ,  devons- 
nous  en  conclure  qu'il  n'y  en  a  pas?  chez  nous 
deux  fois  dix  ou  vingt  font  ô&s  termes -éq^aivalenti 
comme  trois  fois  dix  eft  le  fynonime  de  trente. 
Quand: nous  n'aurions  pas  enrichi  nofe  langue 
lies  mots  vingt  ,  trente  ,  on  en  concluroit  fort 
mal  que  nous  ne  fçavons  pas  compter  jufqu'à  ces 
nombres,  puifque  nous  poumons  y  fuppléer  par 
deux,  fois  dix  ou  trois  fois  dix  ,  &  ainfi  des  autrei 
nombres  fupérieurs. 

Pour  calculer  jufqu'à  dix  ,  les  Américains  ont 
réuni  hs  deux  nombres  cinq  des  doigsde  chaque 
main  :  ils  avoient  donc  l'idée  de  doubler  ce  nom- 
bre cinq  ,  qui  leur  étoit  connu  ,  &  d'en  former 
celui  de  dix  :  ils  connoiflent  donc  également  les 
nombres  depuis  un  jufqu'à  dix  ,  favoient  en  faire 
l'addition  ,  &  même  le  répéter  comme  nous  pour 
«omprer  jufqu'à  vingt;  pourquoi  ne  Tauroieut-ils 
ftu  faire  juiqu'à  trente  &i  au-delà  ? 

*  N'ayant  pas  Tufagc  de  l'écriture ,  ils  ont  eu  re* 
cours  à  leurs  doijivS,  comme  le  font  nos  Europé.mj 
qui  ne  fçavent  pas  écrire.  Les  doigts  fontpourles 
uns  &  pour  les  autres  des  fign^s  dilHnclifs  ,  des 
caraékres  mémoratifs  ,dont  le  nombre  eft  déter- 
miné comme  celui  de  nos  caractères  arithméti- 
ques. 

Quand  les  Américains  on»-  voulu  pouffer  leur 
calcul  au  delà  de  uix  ,  ils  ont  ajoi'té  le  nombre  des 
doigts  de  leurs  pied3  à  cth  .  des  doigts  de  leurs 
mains  Pourexpii.nerquinze  5  par  exemple,  i'sont 

l'idée  de  trois  fuis  cinq  ,  &  l'expriment  en  montrant 
tous  les  doigts  des  deux  mains  ,  ^cceiix  dun  p'.ed. 
Ils  quadruplent  enfuiie  ce  nombre  de  cinq  &  en 
Wipiuueuc  l'idée  qu'ili  out du  nombre  vingt,  v;i3. 
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montrant  tous  les  doigts  des  mains  &  des  pîeJ^ 
Mais,  dira-t'on  ,  n'ayant  que  vingt  doigts ,  ils 
ne  fipauroient  donc  exprimer  tel  nombre  fupérieu» 
à  celui-là.  Pourquoi  ne  le  feroietit-ilspas  ?  nous 
n'avons  que  neuf  chiffres  &le  zéro;  nous  expri- 
mons bien  avec  eux ,  tous  les  nombres  pofllbles  : 
en  doublant  ,  triplant,  quadruplant,  &c.    nous 
exprimons  ces  nombres  par  la  répétition  de  ces 
mêmes  dix  caraéleres  ;  &  nous  parvenons  à  fixer 
nos  idées  de  calcul  ,  foit  pour  nous  fervir  de  mé- 
morial ,  Ibit  pour  communiquer  ces  idées  à  nos 
femblables.   Les  muets   de   notre   Continent  ei> 
montrant  trois  fois  les  dix  doigts  de  leurs  mains  , 
nous  communiquent  l'idée  qu'ils  ont  du  nombre 
trente;  qui  doutera  que  les  Américains  n'en  pnif- 
fent  faire  autant  ?   d'ailleurs  l'emploi  qu'ils  fonl 
d'une  quantité  précife  de  pois  ou  de  cailloux  ou  de 
nœuds ,   prouve  clairement  qu'ils  ont  l'idée  de  ce 
nombre  déterminé  ,  lors  même  quM  paiîis  vingt. 
Le  nombre  de  jours  ,  après  lefquels  ils  fe  propo-. 
fent  de  faire  quelque  chofe  , équivaut  fouvent  à  ce* 
lui  de  deux  ou  trois  de  nos  mois  ;  il  cft  donc  conf- 
iant   qu'ils  ont  l'idée  à^s    nombres  foixante  & 
quatre  vingt-dix  ,  ou  quatre-vingt-onze.  S'ils  fca- 
vent  pouflér  leur  c  Icul  jufques-là  ,  j'ai  droit  d'en 
conclure  qu'ils  le  poulTent  bien  plus  loin,  que  leur 
Arithmétique  nous  eit  inconnue  ,  &  qu'elle  leur 
fuliic  pour  leur  ufage. 

Quelques-uns  de  ces  peuples  font  leurs  nœuds 
à  des  ficellles  de  différentes  couleurs,  &  font  à 
chaque  ficelle  le  nombre  de  nœuds  néceflaire 
pour  exprimer  leurs  idées.  Pourquoi  cqs  ficelles  de 
ccsuleurs  diftérentes  ?  ne  feroit-ce  pas  que  les 
nœuds  d'uKC  ficelle  expriment  des  nombres  diffé> 
rents  de  ceux  qui  font  exprimés  par  les  nœuds 
d'une  autre,  3c  que  chique  nœud  a  fa  valeur  d.> 
îerîninée?Ceux  de  la  ficelle  blanche  ,  par  exem» 
pJe  ,  pourroient  être  des  un. tés  ,  les  nœuds  de  (a 
rouge  ,  fignifieroieiic  desdixaines  ,  à  la  b'eue  fev 
loieut  dt&  ciîiuaines  ^auili  des  autres.  L'Aiiflî» 

mé*i-.]ut 
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'wétiqiTC  palpable  de  M.  Anderfon  ,  qu'il  exerçorî 
avec  à^s  épinglts  de  différentes  grolîèur  &  lon- 
gueur,  fichées  dans  une  table  ,  fur  différentes  li- 
gnes ,  étoit  une  Arithmétique  dans  le  goût  de  celle 
dQs  vSaiivages.  Les  Apalachires  faifoient  leurs  cal- 
culs au  moyen  de  petits  coquillages  noirs  ou  dô 
petites  parties  dérachées  t}.ts  uns  &  àis  autres  , 
enfilés  comme  des  grains  de  pace-notres  ;  îk  ces 
coquillages  leur  tenoient  aufli  lieu  de  monnoye. 
Parmi  nous  on  calcule  bien  avec  des  Jettons. 

Mais  fans  entrer  dans  le  détail  à^is  différentes 
fuppcfitions  de  cette  efpece  ,  on  ne  fauroit  nier 
que  puiîque  les  naturels  d-  rAuiérique  fontd.ins 
Je  cas  de  faire  des  calculs  dut  rminéslort  au-.'Jcnu« 
de  vingr  ,&  qu'ils  les  font  en  effet  ,  on  a  eu  rorç 
d'aflurer  qu'ils  ne  lauroient  pouffer  le  leur  au- 
delà. 

En  France  &  dans*c?ji:tres  pays,  îes  Boulan- 
gers tk  Bouchers  ,  empioicat  dans  leur  calcul 
mémorial  ,  la  méthode  des  Sauvages  »  en  faifant 
des  hoches  ou  crans  de  trois  Ibrres,  fur  un  bâton 
fendu.  Avecle  fecoursdeces  crans  ils  poulfeioient 
leur  calcul  à  àts  millions  Auroit  on  raifon  de  con- 
clure de  leur  ufage, qu'ils  ne  fiuroienr  compter 
au  "de  lia  de  vingt? 

M. de  P.  (*)  trouve  une  autre  preuve  de  flrupi- 
dité  dans  les  Américains  ,  en  ce  qu'ils  n'ont 
pas  fçu  faire  ufage  du  fer  forgé  ,  oc  ils  n'tu 
avoient  point  ;  &  celui  de  la  mjnnoie  ,  qui  leur 
étoit  fi  inutile,  qu'actuellement  encore  ils  ne  veu- 
lent prefque  pas  toucher  les  motai;s  monnoyés. 
C'elf  ,  difent-ils  ,  un  ferpent  que  les  Europeans 
nourrilfent  dans  leur  fein  \  quiempoifonne  tous 
les  plaifir.  ,  leur  ronge  le  cœur  peu  à  peu  ,  &  les 
conduit  promptement  au  tombeau  (**).  11  s'enfuie 
de  cette  preuve  ,  dit  M.  de  P.  que  les  peuples  du 


(*)  Tom.  n,  pag.  TÇ7-" 

f^JAtîn»  hiitorique  lie  Gucdeviîlc  Tom.  VI.  r.'S. 


X.tti.  //, 


Mm 


88  Difertatîon  fur  PAmtnque. 

roiiveau  Monde  font  inférieurs  en  fagacîté&ew 
induOrie  aux  nations  les  plus  groflieres  de  notre 

Continent.  .    .,  r  •      la 

Lorlqu'il  s'exprimoit  ainfi  ,  avoit-il  fait  rétle- 
xion  que  la  terre  leur  fourniflant  d'elle-même  les 
çxn^^s  &  les  fruits  ,  &  la  chafTe  les  animaux  pour 


mcyen  pourfaciliter  l'échange,  dansles  pays  ou  le 
tien  &  le  mien  caufent  tant  de  défordres  ,  on  les 
i:onmies  facrifient  à  Tambition  &  à  la  fortune  juf- 
cr.'a  leur  propre  repos  ;  où  la  foif  des  richefles 
chère  jufqira  ceux  qui  font  prépofés  pour  mam- 
lenir  l'ordre  dans  la  fociétc  ;  leur  ferme  les  yeux 
fur  le  crime  ,  &  leur  fait  voir  des  fautes  dignes  de 
ri  nition  dans  l'innocence  même.  Le  non  ufage 
de  la  monnoye  mtt  les  Américains  au  niveau  des 
CircalTiens  6:  des  Tartares  ,  nui  les  avoifinect. 
Al!tz  chez  eux  ,  vous  les  trouv.irez  vêtus  de  peaux , 
tuvant  le  lait  aigri  de  le-jrs  juments  ou  de  l'eau 
pure    vivant  de  fruits  &  de  la  chair  des  animaux 
îiu'ils' tuent  à  la  chalVe.  11  vous  donnent  le  couvert 
^  tout  ce  qu'ils  ont  du  cœur  le  plus  généreux,  6c 
fans  rétribution,  llsfe  donnent  mutuellement  les 
cho les  qui  leur  font  plaifir ,  ou  dont  ils  ont  befoin , 
f.ms faire  ufage  de  la  monnoie.  Si  on  leur  fait  pré- 
lent de  quelques  bnfarelles  ,  ils  les  reçoivent  avec 
actions  de  grâce  ;  &fl  vous  leur  donnez  de  l'or  ou 
de  l'argent  n  onnoyé,  i's  ne  l'acceptent  pas  à  titre 
de  n.onrr  ic  ,  &  les  empîoyent  à  faire  des  cro- 
chets ou  des  ngraphes  (*).  En  conclura  t-on  que 
lesTartare?  &  les  CircafT.ens  font  les  peuples  les 
p'us{>upi(^esderiinivers?  ^,u  r  -   r  ^ 

Toi;s  les  Améncainsen  général  ont  1  hofpitalite 
en  recommandation  ,  autant  que  'esCircalliensâC 
les  Tartares.  Nous  les  admironSiiSc  avec  notre  ur- 


(*^  yî^nçent  le  Llanc  -  Carpin  ,  &  la  Mcir^iye» 
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'l>anité  prétendue ,  dont  nous  faifonstant  de  para- 
de ,  nous  nous  contentons  malheureufemeni:  de  let 
admirer.  SMls  avoient  Tufage  de  la  monnoie ,  ils  de- 
•^viendroicni  peut-être  auiuintéreifes^aufli avares  , 
&  aufli  peu  généreux  que  nos  Européans.  Ke  nous 
laiflbns  donc  pas  aveugler  par  Tamour-propre,  au 
point  de  traiter  de  ftupides  ,  ceux  dont  la  conduite 
eilpour  nous  un  objet  d'admiration.  Si  les  peu  ptef 
du  npuveau  Continent  méritent  d'être  regardé» 
comme  des  idiots  pouragircomnie  ils  le  foni: ,  que! 
titre  faut-il  nous  donner? 

Dès  qu'on  n'elt  pas  ennemi  déclaré  ,  xm  peut 
être  afluré  d'être  accueilli  des  Américains  avec  une 
prévenance  &  unecourtoifie  dont  la  comparaifon 
avec  notre  empreiîement  intérefle  ,  deviok  nous 
faire  rougir.  En  vain  fe  préfenteroit-on  a  eux  fous 
les  dehors  de  la  bienveillance  &  de  l'amitié ,  fi  l'oa 
eft  du  nombre  des  ennemis.  La  perfedion  de  leurs 
fens  les  garantit  des  pièges  que  Ton  pourroii  tendre 
à  leur  bonne  foi.  On  alTure  que  lesPéruviens  ,Ies 
Brefiliens  &  ceux  du  Canada  ont  l'odorat  fi  fin  , 
qu'au  flair  ils  diftinguent  uli  François  d'avec  un 
Erpagnol  &  d'avec  un  Anglois.  LesCaraïfc-escon- 
noifîent  un  François  à  fa  voie  ,  &  le  diftmguent 
d'un  Anglois  &  d'un  Hollandois.  Etes-vou«  reçoit- 
im  pour  ami ,  on  vous  aborde  ,  C)  on  voirt  con- 
duit au  Car^cf ,  chacun  s'emprelTe  de  voi^  faire  la 
bien  venne  Le  vieillardcompl;mente  le  vieillard  ; 
le    jeune   homme  &  la  jeune   fille  font  toures 
fortes  de  carefles  aux  hôtes  de  leur  fexc  &  de  leirr 
âeej  dans  l'air  &  le  maintien  de  toute  la  troupe 
on  lit  clairement  la  fatisfaaion  qu'ils  ont  de  vous 
vo*"  Ils  vous  demandent  votre  nom  &  vous  difent 
le  leur.  En  témoignage  d'affeclion  ,  i!s  k  nom- 
.nene  eux-mêmes  du  nom  de   leur  hôe  ,  on  les 
flatte   beaucoup  ,  quand  on  fe  nomme  du  leuc 


f*)  Hiftoirc  oaiurelle  des  llîes  Aaiillci  ,p.  45*  * 
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Leur  mémoire elUi  hèureuleà  letenir  les  nom* 
des  amis  qui  les  ont  vifités ,  qu'au  bout  de  dix  ans 
ils  s'en  fouviennent  même  fans-équivoque  ♦  &  re- 
citent quelquescirconftanccs  de  ce  qui  s'eapallede 
remarquable  dan  leir  c'ernitrc  entrevue. Si  vous 
leur  aviez  fait  alors  quelque  préleni;  ,  ils  vous  le 
rrpelleront  :&  s'il  étoit  de  nature  à  êtreconlerve  , 
ils  vous  le  montreront  en  témoignage  de  gratitu- 
,de  &  de  reconnoiflance. 

ParmilesCnraibesily  a  toujours  dans  l€ur  Lar- 
letn\Q\\à'î^^'tmh\tQ)  un  Nioucikaid  ^u  ^"^fi^age 
chargé  d'a<:ci  eillir  ,de  recevoir  k^  pa{lants,de  don- 
ner avis  dp  leur  arnvce.  ,  . 

OiiMr.  de  P.  a-t-il  donc^pn.^  que  les^  Améri- 
cains manquent  abfo'umtnt  d(^  mémoire  &  qn  au- 
cune paillon  n'ell  capable  d'.mo.ivoir  leur  ame  7 
Je  laiiïe  aux  cens  lages  à  comprrer  nos  auber- 
res  avec  les  carbets ,  ik  la  conduite  des  Eurcpeans 
s  cet  épard,  avec  celle  des  peuples  de  l'Amérique. 
3)ans  celle-ci  je  trouve  les  Ceniimenrs  d  un  caïur 
îiumain  ,  généreux,  ceux  Je  la  vcnrab.-e  nobleUe. 
Pans  la  notre  je  n'en  vois  que  l'image  grolbere  , 
avilie  ou  par  la  vanité,  ou  par  i.i  cupiaite.  Crainte 
d'au^^menter  notre  bonté  tn  prélentant  a  nosyeux 
des  Sbiets  de  comparaifon  ,  qui  ne  ieroient  pas  a 
rotre  avantage  ,  à  nous ,  qui  nous  piquons  ii  mal 
à  propos  de  railbnner  &:  d'agir  pbilolophique- 
lîient    je  n'entrerai  pas  dans  ie  dcail  de  la  récep- 
tion que  les  peup'es  du  nouveau  moude'font  à 
leurs  hôtes.  D'ailleurs  le  céiémcnial  varie  un  peu 
fuivant  les  Nations.   M?is  rous  vous  lervent  a 
manoer  &  à  boire  ce  qu'ils  ont  de  meilleur ,  t:  vou» 
entre'iiennent  le  p'us  gayement  qu'ils  peuvent, 
tout  le  temps  que  vous  reliez  avec  eux.  ils  vous 
foUicitent ,  ils  vous  preflentamicalemenr,  &  vous 
ks  défobligeriez  ,  de  ne  pas  emporter  ce  qui  relte 
après  que  votre  appétit  a  été  lansîait. 

Cet  ufaee  ne  rappelle  celui  de  quelques  Na- 
tions  de  notre  Continent.  Les  Turcs  rempilient 
Itur  mouchoir  ^  c^uel^ueibis  les  maucUes    dô 
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lénr  robe  dc'ii  morceaux  de  viande  ,  &  de  p:iin  da 
repas  qu'on  leur  a  fervi  &  les  emportent  chez 
eux.  (  *  )  Les  grands  T.utafes  ne  pouvant  achever 
la  viande  qui  leur  a  écé  préfentée  ,  donnent  le  refte 
à  leurs  domelliques.(  **) Parmi  les  Chinois,  les 
domelhqiies  du  convié  emportent  chez  lui  les  meïs 
qui  Ion:  reliés  fur  !a  t.ible. 

Notrcavarice  introduira,  fans  doute  ,  cetufage 
.parmi  nous.  La  fenfualiré -des  Dames  l'a  déjà  in- 
troduit en  pkifieurs  >  ..droits,  à  Tégard  desfucre- 
ries  &  des  autres  friandiCes  du  d:^nerr.  Encore  im 
pas  nous  voila  Turcs,  Chinois  &  Tartares.  Ma« 
chez  les  Américains  la  générofité  en  eft  le  principe. 
Chez  nous  quel  eil-^il  ?  je  le  laiflb  a  devixier. 

Plus  vous  ledez  chez  les  peuples  du  nouveau 
-Continenr  que  vous  vifitez,  plus  leur  plaifir  aug- 
mente. A  vorre  dcpart  le  chagrin  fuccéde  au  plai- 
fir ;  !a  trilk-fle  de    leur  cœur  eft  peinte  fur  leur 
vifage.  Lorfqu'aprcs*  bien   Ats  follicitaùons ,  ils 
n'erpèrent  plus  pouvoir  vous  retenir,  la  fincérité 
de  leurs  difcoursell  fc^^llée  p^r  les  effets-,  ils  vous 
ibnt  des  préfents  de  fruits  &   des  autres  chofe* 
q\rils  ont  a  leur  diîpofition, Tacite  dit  (***  )  que 
lesancicni  Aliemands  régaloienc  les  Europjans , 
&  leur  faifoient  quelques  libéralités-,mais il  ajoute, 
qu'ils cxigeoientauUi  quelque  choie  de  leur  part: 
en  cela  bien  moins  généreux  &  moins  nobles  qt.îe 
les  peuples  de  l'Amérique  :  les  Allemands  d'au- 
jourd'hui ,  6c  beaucoup  d'autres ,  ne  me  paroif- 
fent  pueres   dilpofes^  à  condamner  la   conduite 
de    leurs    ancêtres.  De   combien  de  vertus  ;    de 
combien  de  grands  fenriments  d'humanité  bannis 
de  notre  Continent  par  l'ambition  &  le  vil   inté- 
rêt ,  les  Nations  qui  le  difentcivilifees ,  neirouve- 
roient- elles  pas  les  modèles  chez  ces  prétendus  Ihi- 
pides  Américains?  un  Sauvage  n'a-c-il  pas  réuili  à 


C^)  BucKeqiins  ,Liv  IV.  . 

<»*)  Rtbruqns  ,  Voyai^e  ^e  Tartarie. 

ri**.!  Livre  iie^  mœurs  des  anciens  A 'e-siands. 
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pk  PiJJkrmtbnfur  TAmitiquti 

hi  cha^reyfe^  câtnaradés:  le  recourent ,  m^me  fôr^ 
«n  Être  priés.  Si  l'on  fufil  fe  crevé  ,.fe  brife  ,  cha- 
cun s'cmprelle  à  lui  en  procurer  un  autre.  Si  fcs-; 
enfants  font  tués  ou  pri$  par  les  ennemis ,  on  l^i 
donne  autant  d'efclaves  qu'il  en  a  befoin  pour  le 
faire  fubfifter.  Ils  ne  fè  (Querellent,  ni  ne  fe  vo- 
lent^ &  ne  médifent  jamais  les  uns  des  autres.  S*i's 
jie  fcnt  pas  des  fi:iences  &  des  arts ,  tout  lecv^s  que 
nous  en  faifons,  c'eft  qu'ils  prétendent  qpe  leurt 
contentement  d*lBfprit  furpafl'e  de  beaucoup  notre. 
luxe  &  nos  richeffes^âc.  «(tie  toutes  nos  Iciences. 
jQe  valent  pas  une  tranquilité  parfaite. 

Chez  nous  les  Architeôess^étudieutà  faire  det; 
édifices  fupei bes>  dcfi folidesen apparence ,qu*iis 
leniblent  vouloir  braver  les. fiècles  &  faire  difpu- 
xtt  la  durée  de  leurs  ouvrages  avec  celle  du  Mon- 
de. Les  Chmois  nous  taxent  en  conféqueme,  de 
vanité  de  d-orgueil ,  &  les  Américains  nous  taxent: 
4e  fojie.  Ils  ne  meLfurent.  la  durée  de  leurs  loge-- 
oients  q.u'à  labriéveté  de  leur  vie  ,  &  la  diflnbu- 
tion  fur  leurs  befoins.  ta  raifon  qui  les  détermine 
aulTi  à  ne  pasconftruire  àt^  maifons  belles^  fo- 
lides  dans  le  goût  des  nôtres,  eft  quand  la  place 
leur  déplaît,  ils  en  changent,  foit  pour  refpirer 
un  autre  air,, foit  pouiv  d'autres  motifs;  tel  que- 
celui  de  la  mort  de  quelqu'un  \  parce  qu'alors  ils* 
la  regardent  comme  infeÀée  de  maladie. 

Preique tous  nos  autrss arts  font  lesenfants  d'uftï 
luxe  qu'ils  méprifent,  ou  de  nos  befoins  qu'ils; 
ignorent;  aufTi  difent-ils-que  noiis  prenons  per- 
pétuellement le  change  fui:  la  véritable  idée  que.- 
nous  devons  avoir  des  hommes  &  des  chofes.  Chez . 
vous,  ajoutent-ils,  on  roefure  fon  eftime  fur  lei; 
brillant  des  habits  &furlesxitresd^un  homme ,  par- 
ce qu'on  les  fu ppqfe  acco mpagnés  de  bea ucoup  d'or 
&  d'argent.  Parmi  nous,  pour  être  homme  iffauti 
avoir  le  talent  de  bien  courir,  dechafl'er,  de  pêcher  , 
tirer  adroitement  ure  flèche  ou  un  coup  defuiil^, 
conduire  «n  canot,  favoir  faire  la  guerre,  connoî-- 
tre  parfàicement  les  forêtii^  viyredepeu^  cpnikalrje^ 
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dss^àbanes,  de  favoir  faire  cent  lieues  dins  Us 
bois  fans  autre  guide  ni  provifionsque  fon  arc  & 
fèj  flèches*       »  «-  ^ 

On  auroic  cependant  tort  avec  M.  de  P.  d'en  con* 
dure  (Jue  les  Américains  manquent  di  génie  pour 
ks  arts  ^  les  fciences.  Ce  que  le  Chevalier^e  Ro- 
chefort  dit  des  Apalachites  &  des  Caraïbes  dans 
fon  hiftoire  dès  Antilles,  &  ce  que  nous  lifons 
dans  les  relations  du  Mexique  de  du  Pérou  prou- 
vent bien  clairement  le  contraire  :  ils  pourroient 
même  nous  difputer  l'avantage  fur  beaucoup  de 
chofesi  j'en  appelle  au  témoignage  de  Mr.  cie  la- 
Condamine  que  j'ai  déjà  cité  à  ce  fujet.  Je  ne  fçif 
en  efîèrfi  nous  oferions  entreprendre  de  faire  un- 
pont  tel  queceluiqu'ilsontcouftruit  auprès d'An- 
dagûelais,  connu  fous  le  nom- du  fameux  pont 
ê^Apurina.  Il  s'étenden  longueur  fur  une  coupure 
de  montagne  d'environ  cent-vingt  bra fTes  de  large ,' 
&  d'une  profondeur  afFreufe,  que  la  nature  a 
tftillé  à  plomb  dans  le  roc, -pour  ouvrir  un  palîjge 
aune  rivière.  Cette  rivière  roule  fes  eaux  avec 
tant  d'raipétuofitc ,  qu'elle  entraîne  de  fort  groffc? 
pierres;  &  qu'on  ne  peut  la  traverfcr  à  gué  qu'à 
vingt-cinq,  ou  trente  lieues  de  là.  La  largeur  &  la 
profondeur  dé  cette  brèche ,  jointe  à  la  nécefîité 
de  pafler  dans  cet  endroit,  ont  fait  inventer  un 
pont  de  cordés , ,  faites  d'écôrces  d'af bres ,  large  ' 
d'environ  fix  pieds.  Ces  cordes  font  entrelacées  de 
traverfes  dé  bois.  On  pafle  deffus  même  avec  à^s  ■ 
Mules  chargées!;  non  fans  crainte  à  la  vérité,  corn-  ' 
me  on  peut  le  voir  dans  les  relations  de  M.  de  la 
Condamine  &  de  Frézier  ;  car  vers  le  milieu  ou' 
fènt  un  balancement  capable  de  eau  fer  des  verti- 

tes.  Mais  comme  il  fauuroit  faire  un  décour  de  (ix. 
fept  journées  ,  pour  pafler  ailleurs  ,  tout  ce  q  ul* 
circule  de  denrées  &  de  raarchandifes  de  Lima  à 
Cufco ,  i&  dans  le  haut  Pérou ,  pafle  deflnsce  pont. 
Aujoard'hui  le  Roi  d'EfpagneTentrecient,  moyen- 
nant c|uatre  réaux  qu'il  exige  de  chaque  charge  y  • 
•e  qyi  lui  pFoduitdes  fommes  confidérables. 

M  m  4  r 
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Comment  M .  de  P.  accordera-c-il  la  mal-adrena, 

dent  il  taxe  tous  les  peuples  de  l'Amérique  ave« 
l'admiration  que  leurs  ouvrages  excitent  dans  Pef- 
prit  des  perfonnes  même  accoutunies  à  voir  les 
p!us  belles  chofes  ?  Voyez  les  hamacs ,  les  paniers 
de  jonc ,  teints  de  diverfes  couleurs ,  les  tableaux 
de  plumes  des  Mexicains,  les  fiéges,  les  tables  de 
fcois  poli  des  Caraibes  ,  leurs  arcs ,  leuis.  floches , 
^  leurs  carquois-,  les  vafes  pour  boire  &  pour 
manger  ,  peints  &  enjolivés  de  mille  grotelques; 
les  broderies  en  or  &  argent  faites  par  les  Indiens 
du  Chili ,  les  cifeJures  dts  Péruviens.  Nous  confi- 
derons  toujours  ces  chofes  avec  un  nouveau  plair 
{•r  ;  noi:s  admirons  la  beauté  de  ces  vafes ,  la  délir 
carelTe ,  la  légèreté  de  leurs  arcs  &  de  leurs  flèches , 
.Vadrt'fî^  à  y  ajouter  des  plumes  &  descaillous  tra- 
vaillés avec  un  poli  admirable,  les  incruftations 
d'csde  poiflons,ÔC  de  différents  bois  diflribués 
avec  goût  fur  leurs  carquois,  &  dont  les  couleurs 
font  ménagées ,  &  difpofées  de  manière,  que  leur 
fymétrie  même  nous  charme  ôc  nous  ravit.  Ou 
nous  fommes  de  grands  fots,  plus  ftupides  que 
ces  Américains-,  ou  Mr.  de  P.  a  grand  tort  de  les 
traiter  de  gens  hébétés.. 

Avant  qu'i]s.eufl'ent  communication  avec  les  Eur 
ropéans,  ils  creufoient  le  bois,  &  faifoient  tous 
leurs  ouvrages  avec  des  pierres  dures  aiguifées,  & 
emmanchées  à  peu  près  comme  le  font  ncs  haches 
^  nos  outils  :  letravail  étoit  long  ÔC  pénible  ;  mais 
ilsvenoient  à  bout  de  faire  fans  nos  outils  d'acier 
ce  que  nos  ouvriers  les  plus  habiles  ont  bien  de  la 
peine  à  faire  avecles  leurs.  Depuis  qu'on  leurena 
donné,  ils  en  fontufagefansavoir  appris  à  s'en  fer- 
vir,de  manière  cependant  à  nous  convaincre  de 
leur  aptitude  ,  ôc  de  quoi  ils  leroient  capables  dans 
les  arts ,  s'ils  étoient  inftruits  par  de  bons  maîtres, 
Ç*)  Le  Chevalier  de  Rochefort  &  Briftock,  ne. 
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{ont  pas  îes  feuls  qui  rendent  témoignage  à  Tin- 
rfiiftrie  des  peuplés  de  T Amérique.  J'âi  déjà  cité 
M.  de  la  Condamine  &  je  rapportarai  encore  ici  fe« 
termes^ parce  que  cet  Auteur  ne  fera  pas  fufpeâ  à 
M.  de  P. 

»  Le  défaut  de  fer  &  d'acier  les  a  fbu  vent  arrêté  ,„ 
j»  dit  ce  Savant,  (*)  quelquefois  ik  ont  heureu- 
»  fenicnt  furmontéces  obftacles.  Mais  fouvent  leur 
»»  induftrie   s^eft  arrêrée,  où  finifloient  leurs  be- 
»  foins  ....  Ils  ont  réufTi  à  fondie  i*cr  ôi  l'argent  ». 
»>  &  à  les  jetteren  moule...  Le  plus  habile  tailleur 
i^dt  pierre  d'Europe,  queîqu'adrefle  qu'on    lui 
»fuppofe,  feroit  fans  aoute.  fort  embarraffé  à 
»i  creufer  ainfi  un  canal  courbe  &  régulier,  dans 
>»  répailFeurd'un  granit ,  avec  tous  les  fecours  de 
»  l'art ,  &  les  meilleurs  inftiumentsde  fer  &  d'a- 
»»  cier.  A  plus  forte  raifon  fera-t  il  difficile  d'imagi- 
»>  ner  comment  \-  s  anciens  Péruviens  ont  pu  réulfir 
>>avec  des hachïs de  pierres  dnres,  ou  de  cuivre, 
«telles  qu'on  en  trouve  dans  leurs  anciens  tom- 
j»  beainj^,  ou  avec  d'autres  outils  équivalents,  fans 
>»  équerre  ni  compas^.. .  les  vafes  &    la  vaiflelle 
>»  d'or  &  d'irgenc ,  les   habillements  couverts  dfe 
j>  petirs  grains  d'or  pins  fin  que  la   fémence  dfe 
»perlçs,  &  dont  les  Oifevres  deSéville  ne  pou-- 
»>  voient  concevoir  le  travail  ,   font  une  grande 
»  preuve  de  leur  induftrie.   Pai  vii  plufieurs   de 
«ces  beaux  vafes,  ajoute  le  même  Auteur,  j'en 
»  ai  même  encore  quelques-uns  entre  les  mains  , 
n  d'une  grande  délicatefle  ;  &J  je  regrette  la  perte 
n  d'un  grand  nombre  d'autres. 

>»  Il  paroît  par  l'ufage  que  les  Efpagnols  ontfait 
»decesrichefles,  qu'ils  eftimoient  beaucoup  plus 
n  la  matière  que  l'ouvrage.  II  ne  faut  cependant 
npas  en  conclure,  qu'aucun  ne   méritât  d'être- 
HConfervé  :  quelques  morceaux  précieux  parleur 


(*)  Mémoires  fur  auelques  anciens  monuments  du  « 
Pérou.  Dans  les  Méuijires  d;;  cecie    Académie-- <k- 
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iMnaciéreyéchapoés  depuis  deuxiiècles  au  c!ang|er 
»de  changer  de  forme  par  Tienorance  le  Tavidité 
»  des  propriétaires ,  peuvent  lervir  de  preuve  &  de 
9f  monument,  finon  de  Thabileté  des  Indiens  dans 
ïrlafculpture,  du  moins  d*une  rare  induftrief  p^t 
)»  laquelle  ils  ont  fuppléé  aux  machines  &  aux  ou<* 
I»  tiis. 

1»  Dans  mon  yoyagede  Lima,  continue  M.  dt 
>ila  Condamine,  j'avois  fait  acquifition  de  diver- 
M  Tes  petites  idoles  d'or  &  d*argent  ^  &  dun  vafe 
99  cylindrique  de  même  métal ,  de  huit  à  neuf  pou- 
n  ces  de  haut ,  &  de  plus  de  trois  de  large ,  avec 
»desmarquesci{elésen  relief.  A  en  juger  par  ces 
n  ouvrages  ,  Its  Péruviens  n'avoient  pas  fait  de 
»  grands  progrès  dans<  le  defiein  ;  celui  de  ces  pié- 
gées étoit  groflier ,  &  peu  correéV ,  .mais  l'adrelTe 
»»  de  Tôuvrier  y  brilloit  par  la  délicatefle  du  travail. 
»  Ce  vafe  étoit  fur-tout  fingulier  par  fon  peu  d*é* 
j^paifleur.Ce  ne  peut  être  la  rareté  de  rargcnt», 
}»qui  y  avoit  fait  épargner  la  matière;  il  étoit  aum. 
»t  mince  que  deux  feuilles  de  papier  collées  enfem- 
>*  blcv&-  les  c6  es  du  vafe  étoIe«t  entés  d*équerre  fur 
>»  le  fond  à  vive  arrête^  fans  aucun  veflige  de  fou- 
iidure. 

ï»  J'ai  faifi  Toccafion  de  faire  voir  le  prix  de  cette 
>r  antiquité  à  ceuxer.:rc  les  nvainsde  qui  ce  vafe 
n  peut  être  tombé  ;  le  peu  de  poids  de  la  matière 
>»  pouvant  avoir  préfervé  le  vafe  de  la.  fonte.  »» 

Sur  ce  que  M.  de  la  Gondamine  avoit  vu,  il  fut 
moins  incrédule  que  M.  de  P. ,  ^paroît  croire 
avec  Pietro  Ciéca ,  que  les  Péruviens  favoient  très- 
bien  imiter  en  or  de  relief,  les  plantes  ,  fur-tout 
celles  qui  croiffent  fur  les  murailles,  &  qu'ils  les 
y  plaçoient  avec  tant  d'art,  qu'elles  fembloienty 
avoir  pris  naiffance.  Sans  doute ,  conclut  M,  de  la 
Gondamine  ,  que  les  Péruviens  les  jettoient  au 
moule,  ainfi que  les  figures  de-Lapins , de  Souris, 
de  Lézards,  de  Serpens,  de  Papillons  ,  &c.  donc 
jKirlent  les  Hiftoriens. 
'  Ces  yafes,  ces  figures  ornent  aujourd'hui  les  cftr 
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Binetî  des  Guricux  de  TEurope.  J'ai  vu  à  Monte- 
Video  dans  le  Paraguai ,  des  ouvrages  brodés  eii' 
or  &  en  argçnc  par  les  mains  des  Indiens  du  Chili , 
dont  nos  plus  habiles  Brodeurs  fe  feroieat  hon- 
neur. Don  Joachin  Jofeph  de  Viana  ,  Gouverneur 
de  cette  efpece  de  Ville-là  ,  nous  montra  un  Puncko' 
de  cette  efpece  ,  qu'il  nous  dit  avoir  payé  mille 
piaftres  &  nous  affura  qu'on  y  en  travailloit  d«; 
plus  riches  &  de  plus  beaux.  • 

Pour  pcouver  fa  thèfe  ,  M.  de  P.  oferoit-il  fe." 
prévaloir  de  la  fimplicité  des  peuples  de  TAméri- 
que  èc  de  quelques-uns  de  leurs  ufages,  qu'il  nous. 
>laît  de  regarder  comme  bizarres  ?  li  la  fimplicité: 
Je  quelquesjCaraïbes  leur  a  fait  penfer  que  la  poudre 
à  canon  pouvoit  être  la  graine  de  quelque  plante, 
&  les  a  pouffé  à  en  demander  pour  en  femer ,  on  a; 
vu  une  marchande  de  St.  Malo  ,  coirefpondante. 
d'une  Dame  de  la<Martinique ,  lulmander  de  femer 
iieaucoup  de  Garet  (écaille  de  tortue  ,  donc  on  faic: 
les  tabatières  &  autres^  ouvrages;) parce  que  cft: 
fruit  fe  vendoit  beaucoup  jplus.  cher  que   le  ta- 
bac, 5c  ne  fe  pourriflbit  pasoans  le  vaiffeau  pendant 
la  traverfée,  {*)  R'avons-nous  pas  vûdes  Magiftrata. 
d'une  Narion  Européane-,  vouloir  condamner  au? 
ftu  un  honame ,  pour  avoir  fait  danfer  des  Marion- 
nettes^? Cornus,  le  célèbre  Cômus ,  fi  connu  à  Parisi 
&  a  Londres  par  des  expériencesphy  fiques ,  qui  ont . 
étonné  les  Savants ,  n'oferoit  encore  aujourd'hui 
aller  les  faire  chez  les.  Nations  méridionales  de 
l'Europe  ,, dans  la  crainte  d'éprouver  les  funeftes 
effets  d'uiî' Emhoufiafme  inquifitorial ;  ni  chez: 
quelques  Peuples  dei  Allemagne,  même  favante  ,. 
parce  qu'il  redouteroit  les  fuites  de  leur  admiration. 
Sur  quoi  donc  M.de  F.  fe  fondcrt-il  pour  établir 
fpn  paradoxe,  que  tous, les  peuples  du  nouveau 
Continent  font  inférieurs  en  tout  au  moindre  des 
Buropéans  ?  nous  avons  vu  qu'en  général  les  Ame- 


{*y  Hiiloiie  des  Antilles. 
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rkains  loin  d'écre  une  race  d'hommes  dégradée 
dégénérée  de  la  nature  humaine  ,  ont  tout  ce  qui! 
caraélérife  la  perfedion  ;  belle  taille  ,  corps  bien 
proportionné , aucun  bcfïu ,  tortu ,  aveugle ,  muet 
ou  afFc6lé  d'autres  infirmités  ,  ficomnunôJ  dans 
notre  Continent  ;  une  famé  ^"errae  ,  vigoureufe  J 
une  vie  qui  pifTe  ordinairement  les  bornes  de  Ta 
nôtre  ;  un  efpric  fain  ,  inllruit  ;  éclaiié  &  guidé 
par  une  p'nilofophie  vraiment  naturelle,  &  non 
Tubordounée  comme  la  nôtre,  aux  préjugés  de  l'é- 
ducation ;  une  ame  noble  ,  courageufe  ,  un  cœur 
généreux  ,  obligeant  :  que  faut-il  donc  de    plus 
a  M.  de  P.  pour    être    véritablement  homme  ? 
aulïï  ces  hommes  qu'une  vanité  fi  mal  fondée  J 
fait  traiter  d'jdiots,  •  ifent  que  letitre  de  Sauvagts\ 
dont  nous  les  gratifions,  nous  conviendroit  mieux 
qu'à  eux  ,  purfqu'en  effet  nos  aétions  font  con- 1 
trairesà  rhumaniié,ou  du  moins  à  la  fagefîequii 
devroit  être  le  guide  des  hommes,  qui  fe  piquenf 
d'être  plus  éclairés  qu'eu::. 

Belle  leçon  diâée  par  les  lumières  de  la  pure  rai- 
fon  ,  plus'  faine  dans  ces  habitants  de  vaftes  fo- 
rêts ,  ou  de  pays  abandonnés  à  îa  Nature,  que  dans 
ï'ènceintç  tumultueufe  de  nosViîles ,  où  les  pafficns 
autorifées  ob'curcilfent  la  raifon  ;  &  ou  la  fociéré 
eft  plus  dar.gereule  que  le  féjour  àçs  deferts  &  des 
bois  \  où  nos  fciences  n'ont  encore  pu  nous  pro- 
curer le  bonheur  d'une  vie  tranquils,  où  nos  be- 
foins  fe  multiplient  dans  notre  abondance  mime; 
&  où  cette  abondance  ne  fert  qu'a  nous  rendre 
pauvres  &  plus  malheureux.  '  '. -'v^''  ■ 
'  J'avoue  que  nous  fommes  faits  les  uns  pourlej 
autres ,  &  que  de  cette  dépendance  mutuelle  réfulte 
tout  l'avantage  de  la  fociété.  Mais  la  première  in- 
tention de  cette  union  ,  6u  Contrat  Social ,  a  été 
d'obliger  tous  les  contraéKints  à  f€  prêter  des  fe^ 
cours  mutuels  ,  &  non  de  laiiTer  tout  ufurper 
at!X  uns;  de  les  autorifer  même  dans  leurs  ufur- 
pations,  &  de  lailîèr  manquer  de  tout  aux  autres. 
^  Lui  Sauvages  Américains  foncent  trop. bien  al 
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rc*e{l  que  rhonime  pour  fe  conduire  fuivrant 
principes  qui  heurtent  ainfi  la  raifun  &  le  bon 
fens.  La  plûparr  au  moins  d'entr'eux  ne  vivent 
pt)int  feuh  -,  mais  contenrs  du  commerce  des  hom- 
mes q-ii  leur  reffemblenc,  ils  n'en  veulent  point 
avoir  avec  ceux  qui  les  regardent  comme  très- 
inférieurs  a  eux.  fromprs  ^  te  fecourirdans  tous 
leurs  befoins ,  ils  refufeot  d'adopter  les  loix  &  les 
mœur*,  de  ceux  qui  croyenc  ne  devoir  rien  aux  au- 
tres. ÎVus  leurs  moeurs  font  éloignées  de  celles  des 
psuf'Ies-que  nous  appelions  cîviîilés,  plus  elles  pa- 
roifîent  conformes  a  la  loi  primitive  ,  gravée  par 
Ift  Nature  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes.  Âc- 
C'.mtumés  au  jonc  fous  lequel  nous  fuccombons 
ftns  nous  en  apperceYf>ir  ,  nous  ne  faifons  pas 
réflexion  que  noi.s  fublbtuons  à  cetre  loi  les  fauf- 
ffcs  idées  d\me  raifon  enchaînée  ,  ^  corrompue 
paruneéducAcion  vicieufe. 

FnefFetjqie  font  auxyeux  d'un  vrai  Philofophe 
ces  Royaumes  fi  florifiants ,  &  fi  riches  ?  ce  qu'ils 
font  aux  yeux  des  Sauvages  ;  des  objets  de  mépris , 
Âi-cc-uXqui  les'coftipofent ,  des  objets  ds  p'tié;  parce 
que  leurs  richefles  ,.&  le^if  fplendeur  ,  ne  fervent 
qu'a  exciter  l'envie  d*un  voifin  ambitieux  ,  &  des 
giierreicruellesdans  le  feindesErars,pour  la  def- 
truûion  de  l'humanité  :  parce  que  ces  richell'es 
font  une  pomme  de  difcorde  toujours  ptéfen-» 
te,  fojrces  de  querelles  &  de  divifions,  qui  font 
la  pefle  de  la  Société.    '  ^ 

Ne  vaudj-ok-ii  pas  mieux  que  les  habitant*  de 
notre  Continent  euffent  eu  dans  tous  les  temps  , 
la  même  idée  de  i*or  ,  qu'en  ont  encore  \qs  Sauva- 
ges ?  ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  pour  nous  , 
a  avoir  lailTé  l'or  ÔC  l'argent  enlévelis  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  que  de  les  en  avoirtirés,  pour 
former  le  tombeaude  tant  de  milliers  d'hommes , 
facrifiésà  la  cupidité  de  leurs  fembl;Jbles,  &  pour 
ne  trouver  ,  au  lieu  du  bonheur  que  l'on  y  cher- 
che ^  avec  tant  de. peines  ^  de  ioucis  ,  giie  la 
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Source  funcfte  des   maux  dont    nous   foinmtt 

inondés?  ._ 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ces  raifonnementf 
•foient  un  jeu  d'efprit,  ou  le  fruit  d'une  imagi- 
^nation  échauffée.  Ceft  le  langage  môme ,  les  fentN 
mens  des  Sauvages ,  que  divers  Auteurs  célèbres 
rapportent  dans  leurs  relations,  comme  ayant  en- 
tendu tenir  ces  difcours  aux  differens  peu[)Ics  du 
tnouveau  Continent ,  avec  lefquels  ils  ont  vécu.  \\% 
font  d'autant  moins  fufpefts  de  partialité  à  cet 
cgard,  qu'ils  ont  rapporté  a^ec Ja  même  tran- 
chife ,  ce  qu'ils  y  ont  remaraué  de  répréhenjible, 
xomme  ce  qu'ils  y  ont  trouvé  de  louable.  Si  l'on 
peut  reprocher  quelque  chofe  à  ces  Voyageurs, 
■x'eft  d'avoir  obfervé  certains  ufages  »vec  les  yeux 
^»un  préjW  national  ;  de  les  avoir  conféquera- 
TOCnt  regardés  comme  bizarres  &  ridicules  ,  faute 
^e  les  avoir  comparés  avec  les  nôtres ,  ou  .d  avoir 
affez  réfléchi  fur  les  motifs  qui  ont  pu  tes  taire 
introduire.  On  lésa  qualifié  de  travers  xlefpriti 
wais  voyons  fi  nous  penfon^^mieux  que  les  Amé- 
ricains. On   pourra  en  juger  fur  le  parallete^de 
leurs  mœurs  &C  de  leur  caraôère  avec  ceux  des 
Nations  Européanes,  &  par  la  comparaifon  de 
quelques-uns  de  leurs  ufages  avec  les  nôtres. 

Doués  par  la  Nature  d'une  ame  noble,  a  un 
cœur  généreux  ôc  de  cet  efprit  calme ,  qui  voit 
les  objets  fans  fe  paflionner,  &  qui  donne  aux 
chofes  leur  jufte  valeur,  les  peuples  du  nouveau 
Monde  font  bienfaifans,  officieux^  prévenans, 
rendant  aux  Européans  amis ,  comme  à  ceux  de 
leurs  Nations ,  tous  les  fervic^s  qui  dépendent 
d'eux ,  fans  attendre  même  qu'on  les  en  prie.  11$ 
ne  fe  croyent  pas  aifément  ofFenfés  ni  injuriés. 
Pès  qu'un  homme  n'tft  pas  reconnu  d^eux  pour 
ennemi,  ils  ne  foupçonnent  même  pas  cju'il  ail 
envie  de  leur  nuire.  Maisquand'on  aabuféde  leur 
bonne  foi ,  qu  on  les  paye  d'ingratitude ,  &  qu'ils 
le  croyent  téellemem  offenfts,  il&  ne  paidonnent 
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jamais  &  pouifent  leur  vengeance  aulTi  loin  qu^elIe 
peut  aller.  Cette  paflion  furieufe,  éc  non  le  goût 
aécidé  pour  la  chair  humaine,  eft  le  motif  qia 
poulTe  quelques  Nations  à  devenir  Antropo* 
,ph«ges. 

On  a  vu  des  Bréfiliens  mordre  la  pierre  contre 
laquelle  ils  s'étoient  heurtés,  &  mordre  les  flèches 
Gui  les  avoienr  bleiTés.  D'ailleurs  vivant  fans  de- 
vance les  uns  des  autres,  ils  ne  portent  d^armet 
que  pour  la  chafle  des  animaux ,  qui  leur  four- 
niffent  leurs  vêtemens  &  une  partie  de  leur  nour- 
jriture. 

La  même  confiance  fait  que  comme  cliez  les 
grands  Tartares ,  (*)  leurs  maifons  n'ont  ni  por- 
tes ni  fenêtres  clofes.  Libres  de  leurs  volontés  & 
de  leurs  avions,  ilsont^iela  peine  à  concevoir 
comment  un  homme  peut  avoir  affez  d'autorité 
pour  empêcher  tes  autres  de  parler  &  d'agir , 
&  prefque  de  penfer  autrement  qu'il  ne  lui  plaît. 
Contents  de  peu ,  ils  trouvent  dans  leur  préten- 
due oauvreté  ce  bonheur  que  nous  ne  trouvons 
pas  dans  le  luxe ,  les  richefles  &  les  titres  d'hon* 
reurs,  dont  ils  ignorent  prefque  les  noms.  Ils  fe 
laiflent  aller  tranquillement  dans  les  bras  du  fom- 
meil ,  fans  fouci  éc  fans  inquiétude  poar  le  len- 
demain ,  &  voient  enfin  arriver  le  terme  de  leurs 
jours  fans  crainte  de  la  mort ,  &  fans  regrec  pour 
la  vie. 

Que  penferoit  un  Sauvage  des  Européans ,  & 
<juelle  idée  ne  feroit-il  pas  fondé  à  avoir  des  Na- 
tions même  de  notre  Continent,  qui  fe  prêtent 
dent  les  plus  civilifées,  fi  au  milieu  d'une  Reli- 
gion qu'il  a  fallu  établir ,  pour  leur  perfuader  que 
tous  les  hommes  font  frères ,  il  voyoït  la  mifere 
incarnée  mendier  un  morceau  de  pain  à  la  porte 
de  celui-là  même  qui  ne  nage  dans  le  luxe  &  l'a- 
î)ondance  qu'à  la  faveur  des  flots  de  fueur  du  mi- 
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Rrable  î.  qu.  il  le  rtfufe?  s'il  le  voyo.t  toi,,o,irt 
.environné'  d'hommes  armés,  à.  qui  l'hoancur  & 
Je  caprice  feront  à  chaque  inftaat  un  motif  fu(- 
fifanï  pour  lu,  nuue;  dhommes  qui  vivent  de 
manière  à  obliger  d.  les  condu.re  P" J^"  '"f' 
oui.  à  la  honte  de  l'humanité  ,  les  font  reg  rJet 
?omme  des  brigands  &  des  bCtes  féroces,  contre 
lefquels  il  faut  toujours  être  en  givdc. 

Avons-nous  donc  bonne  grâce  de  reprocher  la 

férocité  à  quelques  Peuples  du  nouveau  Monde? 

»  ffenr-ils'plul  cruellement  que  les  Efpagno. 

ne  ront  fait  à  ■—  égard?  Que  cl.roient  ces  pré- 

KndusSauvages,  s'is  voyoïem  des  Anglais  blef- 

fis  &  vaincus  à  Fontcnoy.  igratgner,  mordre 

de  rage  les  Français ,  qui  s'emprcHoient  a  etan- 

'  cher  le  fangde  leurs bleflures,  i  verferdu  baume 

ians  leurs  plaies.  &  à  leur  donner  tous  les  fe- 

cours  d'une  humanité  bienfaifante?  y  atil  rien 

de  plus  crue;  que  le  foldat  European?  ,e  roagi- 

rois  d'en  rapporter  les  afles  de  crijautes  &  de 

fcéléraieflé.  Tirons  le  rideau  fur  des  parallèles  fi 

odieux ,  &  palTons  à  d  autres  objets ,  qui  ne  le- 

?ont  capables  que  d'exciter  le  rire  des  Democntes 

de  nos  iours.  :  ., 

On  Ta  dit ,  &  on  le  dira  long-tems  :  la  moitié 
dit  monde  fe  moque  réciproquement  de  1  autre. 
On  fe  panionne  aifémen^pour  les  ufages,  coni- 
me 'pour  les  fentimens  que  l'on  a  adoptes  ;  ^ 
rien  hé  nous  plaît  qu'autant  quM  ^  p'-^s  de  con- 
formité  avec  notre  façon  de  pcnfer  i&d  agir.  Les 
Européans  dont  les  r.limits  qv.'ils  habitent,  ne 
leur  ont  pas  permis  de  fe  palFer  de  veremens , 
blâment  les  peuples  de  l'Amérique  qui  vont  nuds, 
parce  que  les  habits  leur  feroient  plus  a  charge 

qu'avantageux.  ^       •  i«  ^«r«« 

La  plupart  des  Sauvages  fe  peignent  le  corps 
d'une  façon,  qui  nous  paroît  ridicule  &  bizarre., 
quelques-uns  d'une  feule  couleur,  d'autres  y  em- 
ployent  le  rouge,  le  noir,  le  blanc,  le  b.eu , 
fe  jaune,  &  ^epréfeutent  fur  leur*  corps, diverfes 
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flg'irésda  fleurs  &  d'animiux  :  daucres  s'oi-^nenc 
dune  efpécc   de  colie   gumre,  fur   laqu^île  ils 
font  fou  fier  du  duvet  de  diverfes  couleurs,   par 
compartimens.  Ils  trouvent  cet  ufagé  admirab/e, 
non-feulcmentà  titre  de  beauté,  mais  parce  que 
ces  nn^ions  les   garantifTent  des  infectes  ,    les 
rendent  plus  foilples  ,  &  plus  agiles:  ils  ont  donc 
r.Hlon  de  le  faire.  Nous  nous  en  moquons  cepen-- 
dint  ,  fans  faire  réflexion  qu'ort  voit  à\w%  notre 
Contmen:  ,  des  Péîerins  Turcs  vêtus  de    robes 
longues  ,  faites  d'un  millier  de  pièces   de  toutes 
couieurs  ,  fans  pouvoir  en  apporter  une-  bonne 
raifon.  On  voit  des  hommes  &  dss  femmes  dans 
tous  nos  pays,  trouver  de  !a  beanié  à^ni  leur  pa^- 
rare  ,  porter  fur  la  tête  des  aigrettes  de  plumes- 
comme    les  Sauvages  ,  &:  contraints  de  fe  vêtir' 
fe^rapprocher  du  goûc  des  Américains  ,  auMnt 
qu  il  e(l  pofnbîe  ,  par  àt^  habits  rayés  de  difîii 
rentes  couleurs  ,  peints  de  fleurs  ,  de  papillons 
d'infecles,difhibués  fouvent  aulH   bizarrement ' 
que  ceux  àtî^^^\^\';!^<lzs.' 

En  fe  peignint  ainfi  la  peau  ,  les  Inlîens  y  ' 
trouvent  uù  avantage  réel ,  diété  p.ir  la  Nature, 
r^ur  la  confervation  ds  leur  exiflence  ;  m-ais  nos  ^ 
Européines  ert  employant  le  h'mz  &  le  rouge 
pour  fe  farder  le  vifage',  la  gorge  ,  &  I>  parties 
du  corps  qti'el.'cs  portent  nues^  n'ont  d'autres 
motifs  &  d'autres  intentions  que  de  cacher  des 
d^Tauts  ou  retus  de  la  Nature  ,  ou  imprimés  par 
iage;  ce* qui  cduive  hypucrifi^  &  une  fourberie 
vtritable.*  ^ 

Les  Américains  aiment  \t^  cheveux  noirs,  ainlî 
qtie- les  Chinois  ,  &  fe  les  oignent  d'oiigirents  & 
de  jus  d'arbres  po\ir  leur  donner  cette  covileur. 

La  plupart  des  Dam^s  Kfpagnoles  &  Italiennes 
teignent  les  leurs ,  les  parfument  de  foudre,  les 
liiimec>ent  d'eau,  feccnie^,.  \^s  expqfeat  au  fo'ed 
le  plus  ardent ,  pour  leur  donner  la  couleur  d  or 
Au  contraire  en  France  ,  en  Anplcfefie,  efl' A  Hé- 
matie &  dans  toui  hi  pays  duN-rJ  ,   on  voii 


-Uè:vu 


il. 


H..». 


V 

t^  femmcf  ^arracher  h  moitié  d«  fo""''« '.  f 
pe  ndre  le  refte  en  noirpour  paroître  P>"»be1^s« 
iilM  imitent  en  cela  les  Sauvageffes ,  q<"  le  tonc 
dèrcèrcîèrno",  a«tout  de»  yeux  a»ec  dn  ,us  de 

^iTr\t  &  d.  f.  P^»^- --ir  ;s: 

ou  quelques  parties  fe^'ement ,  fut  ce"e 

rp"rnVenVqu7cer,'is  p^euples  de  la  gra^^^^^^ 

«gne  ,  n'ayant  rufjgl. «^  *""'"»  if'r&vVe! 
pe1?noi«nt  fes  cprps  de  diverfo  couleuM ,  &J  re- 

S?^'emoiem  des  égures  d'ân.maux  ,.§^;-^J^^ 
?e„t  nommée  fiats.  Les  Gots  fe  ' «"g'^*"'".'*  ^r 
fLe  avec  du  cinabre-,  &  les  premiers  R<'«»«"»Af 

nols  en  croyons  Pline  [;Hft  Pf'BÎ|°''"'^/J^'; 
„,«mles  jours  detriomphe;  Oii  l'a  <»«^Çarn^le. 
Tesioursds  fêtes,  on  enlaminoit auffi  le  vilage. 
i  jSr  liesEur'opéanesfaifoient  de  cette  cou- 
We  même  casqu'e^n  font  encorde.  Amértcams  „ 

&  Utout  les  Pltagons.  Les  P'-n^P»""^,?,'^?- 
pie  s'en  rougiflb-ent  îout.le.corps,,&, même  les 

ftatiies  de  leurs  Divinités.;  r-i,..,1» 

En  Amérique  !"I"die°s  portent  des_efp^^^^^^^^^ 

bonnets  ou  couronnes  de  P'"™^»  ^  "'[""^ ';!'„ 
bien  tiflues.&  arrangées  avec  gont  :^les  temme! 
p:r"enrdelaigrettes.VEuropeJeshom«e^_o^^^^ 

kent.  leurs  chapeaux  de  P'"™"» -«'„'",y„'^'de 
arborent  auffi  des  aigre  tes  ,&  entre  acentûe, 

fifiir?  naturelles  ou  artificielles  dans  leurs  cne 
veu"  Les  indiennes  de  l'Amérioue  fe  Percent  le. 

oreilles  &  y  mettent  d!»  ,?«""»*»"  f^^,"^^* 
«tprres  àt  coirfeur  travailles  &  polis,  i-es  rcru 
EenMS&  les  »:éfilienncs  en  on.  d'or  pur  d'une 
SeuTdémefurée ,  quelquefois  décorés  de  p.ef 

£♦3  Livre  des  mœurs  des  anciens  AUcmaada^ 

t**3  Lh'.  »a»  ch.  I.. 
{^♦♦♦^  Vie  deSev^îTC^ 

\*^**l  Liv.  33  >  ch.  ?.. 
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tes'  fines  ou  de  criftal  ,  ou  cl*ambre  jaune  ou  de 
corail ,  ainfi  que  les  Apalachites.  Nos  Européanes 
les  imitent  encore  à  cet  égard  ,  en  portant  des 
pandeloques  de  perles  ,  de  diamants  ou  d'autres 
pierres  ,  qui  leur  defcendent  jufqu'au  bas  de  la 
mâchoire.  Les  Dames  de  notre  Continent  portent 
aulTi  des  bracelets  comme  les  Américaines;  vrai-  - 
fembhblement  elles  fe  peindroient  aufii  tout  le 
corps  ,  comme  les  Caraïbes  ,  les  Bréfiliennes ,  . 
prefque  tous  les  peuples  du  nouveau  Continent 
&  de  plufieurs  Cantons  de  l'Afrique ,  fi  le  Climat  : 
qu'eues  habitent  leur  permettoitde  n?pas  fe  vêtir.  . 
Nos  Européanes  fe  flattent  cependant  d'avoir  du  ' 
gpût&  de  l'efprit  :  pourquoi  donc  mépriferoient-  - 
elles  les  Américaines ,  fur  lefquelîes  elles  ne  l'em-  ^ 
portent  que  par  une  plus  grande  envie  de  plaire?  ' 
Quant  aux  autres  ufages  ;  &  aux  idées  relatives  à 
ce  que  nous  appelions  agrément  &  beauté,  cha-  - 
que  Nation  les  attache  à  diverfes  chofes  fuivant  ' 
lecaprice,&  le  préjugé  de  l'éducation.  Les  A  mé-  - 
ricains  trouvent  tant  de  difformité  à  nourrir  leur  ' 
barbe ,  qu'ils  Tarrachent  à  mefure  qu'elle  croît.  - 
On  alTure  mêmequ'ils'ont  le  fecrecd  empêcher  le  - 
poil  de  revenir,  quand  ils  l'ont  arrachée  Ils  pen- 
fetit  que  la  barbe  ne  convient  bien  qu'au  menton  ^ 
èts  boucs  &  des  chèvres;  Tous  les  peuples  orien- 
tatîx  de  notre  Continent  regarderoienr  comme  la 
plus  grande  injure;  &  ne  pardonneroiem  jamais 
a  celui  qui  leur  auroit  coupé  la  barbe."* 

Les  Européans  occidentaux  d'aujourd'hui  pen- 
fetit'comme  les  Américains  fur  fufage  de  porter 
la-barbe;  ils  laiflent  auî.  militaires  &  aux  cochers 
le'plaifiT  de  porter  des  rnouftaches  &  coupent  la 
barbe  le  plus  ras  poflible  ;  pour  fe  donner  fans 
dQUte  un  air  plus  efféminé  ,  tandis  quMfs  auroient 
honte  d'avoir  le  menton  dénué  dé  poil,  pour  des 
rîrifons  que  l'on  fait.  Ainft  vartent  les  opinions  fur 
lâ^pertedion  &  la  beauté.  ^ 

Ct»-ie*-  Maldivois  pLus  «n  corps  e(V  velu ,  plus 

N-n  %■"■ 
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rparoîc  beau.  Ce  fero.  parmi  nous  ,  Çomme-c^^^^^^ 
les  peuples  de  l'A «^^rique     la  beauté  d  un  U^^^^ 
l  non  celle  d'un  homme.  Par  la  même  ra  for   es 
^ponois ,  les  Tartares ,  les  Chinois     "  P^lo^^^^ 
s'arrachent ,  ou  fe  coiipent  i^relque   ousjes  che 

veux     pour  n'en  laifler  croître  qu  un  to"P^^  ;'* 
lomm'etl  la  tére,  tandisque  les  peuples  oca^^^^^^^^^ 
taux  de  l'Europe ,  non-  feulement  confervent  leurs 
d.evfui:Li?e;.empruntentd'autr^^^^^^^^^^ 
leurs  ne  peuvent  s'arranger  a  ^eur  fantaïf  e 

De  très-petits  yeux  font  ,un  trait  de  beauté  chez 
1.C  Tart.res  ainfi  qu'un. nez  extrêmement  ca- 
'^Ir^  ïr  e'n  « 'ev?.-  rccl.t  les  femmes  ro.gnen^ 

S'onguent  noir.  Us  ^'^^r'TTÀ^.M^ 
In-A^t'i  &  les  grandes  ongles.  Les  Caltcutiensùc  les 

m"!  baf^s  veulent  des  oreilles. allongeM^^q" 
fur  les  épaules.  Ne  pouvant  donner  c«te^fo  "^^ 
o  V  ipnrs     nos  Dames  Européanes,y  luppleeat 
pnSiesboiclesd'oreillelEllesaiment  dans 

Te  hommes  un  nex  aquilin,&  les  Europeans  ajrnert 
dans  les  femmes  un  peut  nwretfoufls.,  ils  oat 
leur  raifon  pour  cela.  .,  i^.îiibc /Çf 

les  Ethvopiens  préfèrent  les  lèvres  cpaiBes  « 
f»ii;^nt!s   avec  un  teint  de  peau  le  plus  noir.  Les 
K     rê  l' îa  Mofâtnbique  arn.ent  les  jJents  a.gues 
Sîmues;  i's  emplo^nt  ™«'"« '^ ''"1!  Pj^^ld 
dcnner  ce  trait  de  beauté  ;  ""f''^"^>L7,o„. 
vois  les  veulent  larges  &  rouges    &  '  "f/"',',"^ 
tinuellement  du  Becel  pour  cet  effet   Les  Japa- 
nois  n'eftuîient  que  les  dents  noires  ,  &  ulent 
Mces  pour  les  rendre  telles  ,  pendant  çit.e 
noùsèmployons  toute  la  fcience  «"es d.rurg.en 
î)entil"èf  pour  donner  à  nos  dents  la  plus  grande 

''' L«  Cum.noH  font  confifter  la  beauté  de  la  t^ 
à  ravo     a"ongée  &•  applatie  par  les  deux  co  es. 

!L:    .        'rr..J^  i„e  .^,,.î-e«.  la  nreflent  à  Jeuis  en 

c. ^^..r   lP:ir  donner  cette  forme.  Ils  le  iie^t 

ilus.dii, mollet-  ^  lesfeireptau- 


lés-jambeîiau-dc-niKs . 
»îkfe..dèla.thv.Vine  noui 


les  faire,  enfler,  paim 


Mjfertation  fur  VAmérîqut.  tclf^ 

^ulîs'îes  aiment  grolTes.  Les  Européans ,  fr  l'on 
en  excepte  les  Efpagnols  ^  préfej-ent  les  jambes 
fines  &  les  mollets  d'une  grofleur  proportionnée. 

Chez   quelque    Afiatique  ,   &  dans  plufieurs 
Gantons  de  l'Afrique  ,  c'efl  une  beauté  aux  fem>- 
mes  d'avoir  des  mammelles  pendantes  ,&  allez 
afiongées   pour  être  jettées  par-deflbs  l'épaule  .,  ,  . 
nosEuropéanes  les  trouveroient  afFreu fes,. 

Un  petit  pied  eit  admirable  à  la  Ghine  ;  pou* 
l*àvoir  le  plus  petit  poiUble  ,  les  Chinoifes  s'eftro-  - 
pientau  point  de  ne  pouvoir  pref.jue  fe  fouteni». 
Les  femmes  Turques  regardent  comme  une  gran- 
de faveur  de  montrer  feulement  le  bout  du  pied., 
&  découvrent  aifément  leur  gorge  ;  pendant  qu'au 
milieu  d'elles  ,  dans  l'Ifle  de  Chio  ,  les  femmes  fe 
couvrent  exaÔement  la  gorge  jufqu'au  menton;,  . 
&  porcent.des  jupons  fi  courts  qu'a  peine  defcenr  - 

dent-ils  jufqu'au  genouil. 

Mais  fi  les  China;fes  s'eftropient  les  pieds ,  fi 
les  femmes  Tartares  s'écrafent  le  nez  pour  fe  don- 
ner des  agréments  &  des  appas  ,  nosEuropéanes 
ne  fe  mettent-elles  pas  le  corps  à  la  torture v,  . 
pour  fe  former  une  belle  taille  ?  à  quoi  néan- 
moins elles  rcuffiflent  fj  mal  ,  que  fi  on  les- exa- 
mine de^  près  ,  on  en  trouvera  au  moins  la  moit- 
tié  de  contrefaites» .     ,. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détait  des  autres  ufage 
de  l'Europe;  le  goût  pour  la'beauté  ,  &  les  idées 
de  la  perteéïion  y  dépendent  comras  ailleurs ,  des 
loix  ,  da  Climat  &  des  principes  de  l'éducation  que 
Tony  reçoit.  Ce  feroit  entreprendre  l'impolTible 

3ue  de  vouloir  fixer  tant  d'opinionsdifForentes  ;  de 
étruire  des  préjugés  identifiés  pour  ainfi  dire ,  avec 
nous,  l'ot.capita,  tot/cnfus\  Ce  proverbe  dont 
l'expérience  journalière  prouve  fi  clairement  la 
vérité, devroicnou^s rendre  plus  eircon.peéls dans 
nos  jugemcn:s  fur  les  ufages  des  Nations.  La  rair 
on,  le  bon  fens  nous  âpprcrâîcnt  a  ne  conuam- 
nçr  que  ceux  où  l'humanité  trouve  des  défavanta-r 
^îviàils,  gui  tciideiu.à  fa  dt^Hruclion  ,  çu  çeAijs.-- 
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d6nt.la  Nature  a  Heu  de  fe  P'a'nf«- «\C 
nous  combien  n'en  trouve-t-on  pas  qui  la  heur 

"  DaLt  plU^escantons  du  ^^-^ 
de  l'Amérique  les  naturels  du  P»y*.  °"^  ^ **"' 
Sous ,  des  travers  d-efprit ,  «r*""'?^'»"  S^^SeS 
duite.  Mais  f.  nous  étfons  alTez  d=""'Lf  °Œ 
alftz  dépouillés  de  prévention  PP"'„,«'"Ys.îou- 
juftice  /ne  «'ouverions-nous  |^s  .^^^ts  auffi 

vent  "<";;>6-'°"' P'"' C'j  aes  réflexions  un 
peu  conféquemment  qu  eux  f  o"  ■»     ,     . 

peu  moinslntéreflées  de  notre  part .  "  '"  f™'?" 
que  plus  philofophiques;  nous  verrions  les  ob)e  s 
L.s'^^eur  véritable  point  de  vue,  &  nous  1«  elti 
nierions  ce  qu'ils  valent.  Aveugles  par  le  Pr^juge^ 
le  nom  feulV  J-.-™?*,  nous  préfente  idtedun 
homme  dur,  brutal,  inhumain,  &J^   \"*]^[; 
de  P.  nous  l'a  dépeint  d'apris  raj«^v«iion.  Ma» 
s'ilenavoit  fait  le  portrait  d'après  "«"'f '''"^^ 
l'auroit  préfenté  comme  un  homme  qu  ne  con 
noiflant  prefque  aucun  excès ,  ne  conr^ort  prelcuï 


tent 

au  corps;  comme  un  Huuituv  ""— ;rv  .  _„-j.: 
cakne  Sclranquille.marchefùreraentàla  ueurdu 

flambeau  de  fa  Nature,  &  ""'^,^°"J"Pîiv,r, 
bien  conftituéj  fort,  vigoureux,  robufte.vmn 

d<  peu  ,  mais  vivant  un  fiècle  ;  P««  1^ '.Xn' 
de  Lune  heure  au  froid  &  au  chaud  ,  i  ft  ell  m 
cemmodé  ni  par  les  injures  de  1'  .'';„"^1'5^i  "„ 
tempérie  des  ïaifons  :  comme  un  ho™"^^  "^^^^^'^ 
vigueur  du  tempérament  eft  le  P""='Py,fdl, 
confiance  &  d'ane  fermeté  d'anie  à  1  épreuve  «e 

tout  ;  fermeté  qu'il  a  pin  à  M.  de  P.  ^e  "16"™°' 
phoftr  en  indolence  &  en  l.âeheté ,  qu    auroient 
î^r  fource  dans  U  dégradation fhyf.que  de  1  être 

pn>fpérité,  comme  de  s'abattre  <la"/^i^^f  .f  ^'^^^ 
ïam^arveaus  aiaiurellemeni-à  ce  degré  de  i'Ui 


mfertatton  fur  tAtitiriqueé*.  î®? 

Ufophîe  ,  dont  les  Stoiciens  fe  vanioient  avec  U 
oeu  de  fondement.  Ces  Philofophes  ruiliquesré- 


..^«.„^  que  Ion  nis  S  eit  fignalé 
inis^il  répondra  (implemcnt:  voilà  gui  va  bien. 
Vient-on  lui  dire  :  vos  enjants  ont  été  tués  \  ceU 
ne  vaut  r/tfn,dira-t-il  fans  s*émouvoir  ,  &  fans  i 
demander  comment.  la  chofe  ett  arrivée. 

Pleins  de  la  droiture  que  la  lumière  naturelle 
iofpire,,  ils,  goûtent  ce  qui  eft  beau  ,  ce  qui 
frappe  leur  efprit  -,  mais  ils  ne  faififlent  pas  ; 
toujours  ce  qu'on  voudroit  leur  faire  enten- 
dre ,  foit  parce  que  ignorant  le  génie  deleurlan-j 
eue  ,  on  le  leur  explique  mal  ,  foit  parce  qu  il 
répugne  à  des  préjugés  anciens  ,  dont  notre  pro- 
pre expérience  prouve  qu'il  n'eflr^aife  de  le^ 
défaire. 


:  pas 
[fflni 


Le  Baron  de  la  Hontan  pr^e  aux  WHiens^da  Ca«  - 
nadà,  &. beaucoup  d'Auteurs  rapportent  des  au^- 
t»es  Peuples  du  nouveau  Monde  ,  des  raifonne- 
ments  fi  juftes  &  (i  abllraits  fur  l'Etre  fouveram ,  , 
fous  le  nom  du  grand  Efprit ,  qu'on  les.  diroit. 
ppifés  dans  les  écrits  des  Phiïofophes. 

Mais  enfin  quoiqu'ils  n'ayent  ni  culte  ^nr  re-- 
ligion,  ils difent  que  ce grandefprit  contient  tout , . 
qu'il  agit  en  tout ,  que  tout  ce  qu'6n  voit ,  tout  ce 
qu'on  connoît  elt  lui ,  qu'il  fubfifte  fans  bornes  ,  , 
fans  limites  ,  fans  figures  ;  ce  qui  .fait  quils  le 
trouvent  en  tout  ,  ôt,  lui  rendent  hommage  en  » 

tout..  ^, 

Ces  raifannements  que  l'on  trouve  fréquem- 
m£î^idans4e  recueil  des  voyages  de  l'abbé   Pre-- 
vo^  ,  font-ils  ceux  de  gens  hébétés  &  ftupidesf 
Les  irachmanes  des  Indes  raifonnentà  peu  près  ^ 
dans  le  même  goût.  Appolloniusde  Thyane^  tut 
autrefois  chez  eux  ,  po'Jt  s'inftruire  de  la  Philo- 

fophie.  ,  ,«■    j   i> 

Moa,  je  ne  faurois  me  perfuader  c^ue  Mr,  de  r. 


T!(y^  PiJJertatîonfut  V^thériqut: 

eût  lu  attentivement  les  Auteurs  qui  ont  ictit  fuf 
k  nouveau  Continent,   lorfqu'il  nous  en  a  tra- 
cé un  portait  fi  différent  de  celui  que  j'en  ai  tiré. 
Comment  n'y  a-t-il  p3S  vu  que  la  Louifianne  , 
la  Virginie,  &:c.  jouifiènt  du  plus  beau  climat  du 
monde;  [*]  que  tout  y  vient  dans  une  abondan- 
ce étonnante,  comme  dans  le  Chili,  même  fans 
le  fecours  d'une  pénible  induftrie;  que  le  diver- 
tifiement  feul  des  naturds  du  pays  fufiiroit  pouB 
iuppléer  à  leurs  befoins,  lorfque  la  douce  tran- 
duiliité  dans  laquelle    ils  pafToient  leurs   jours  j 
fut  troublée  par  l'arrivée  des  Elpagnols  &  ans  An- 
glois,  qui  apprirent  à  ces  Peuples  ce  que  peut  l'a- 
varice &  la  cupyité,  2i  les  firent  pafler  de  l'âge 
\  d'or  à  l'àge  de  fer?  II  y  auroit  vu  que  la  Nature 
n'a  pas  moins  favorifé  les  hommes  qui  habitent 
ces  beaux  dimats  ,  puifqu'en  général ,  ils  font 
droits    &  WÊ^    proportionnés  ,   ont    les    bras 


tt 


&■  les  jam"  d'une  tournure  merveilleufe  & 
-n'ont  pas  la  moindre  imperfedioii  fur  le  corps  \ 
que  prefque  toutes  les  femmes  y  font  d'une  grande 
beauté-;  qu'elles  ont  une  t?ille  fine  »  destraitsdé^ 
îicats,  .&  ne  manquent  d'autres  charmes-  à  nos 
yeux,  que  de  ceux  du  teint;  qui  font  pleines d'ef- 
prit,  toujoursgayes,  de  bonne  humeur,  &  que 
^eur  ris  a  même  beaucoup  d'agréments. 

Pour  donner  enfin  des  Peuples  de  l'Amériqua 
une  idée  telle  qu'on  doit  fe  U  former,  je  croirois 
fans  partialité  qu'à  beaucoup  d'égards,  ils  font 
plus  hommes  que  nous  dans  toutes  levers  manières 
dignes  de  la  fimplicité  primitive  du  vieux  temps  | 
qi-i'ilsnefont  fauvages,  fuivant  la  rigueur  du  ter- 
me, que  dans  notre  imagination  &  relativement 
aux  préjugés  des  peuples  ambitieux ,  avares ,  adon* 
Bas  au  luxe  &  à  !a  moleffe,  &  que  la  mifere  ou 


jif 


(♦VD  ïTerraiion  de  Guedovi U\  5oni.  VI ,  pag.  pr  &  • 
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lésfoucis  poignardent  au   milieu  de  leur  préten- 
due abondance. 

Lorfque  j'entre  dans  les  tabagies   Anglaifes,. 
Hollandaifes,  Flamandes,  ou  dans  les  Muficaux 
Allemands ,  Danois  ou  Suédois,  il  me  fembie  être 
tranfporté  dans  un  Carbet  de  Caraïbes  ou  de  Sau- 
vages du  Canada.  La  différence  que  j'y  trouve,, 
eft  à  l'avantage  de  ces  derniers.  Avec  une  ama 
calme  &  un  efprit  tranquille,  qui  leur  donna  à 
la  vérité  un  air  oifif ,  phlegmatique  ,  ^  férieux, 
ils  fument  paifiblement  leur  calumet  ;  mais  on  y 
lit  en  même-temps  l'aftcftion  mutuelle  qui  les  raf-  - 
fémble,  la  fatisfaaion  qu'ils  éprouvent  de  fe  vcmc: 

réunis. 

Dans  les  tabagies  dé  notre  Continent  on  voit" 
des  gens  afîémblés  pour  paffer  des  journées  en-  - 
tieres  appuyés  nonchalemment  furie  bout  d'une* 
table  couverte  de  vafes  pleins  de  thé  ou  debierre,. 
ou  retirés  dans  uncoin  le  verre  àla  main  j  la  pipe  ai 
la  bouche ,  regardant  les  autres  avec  des  fourciis  ra-  • 
battus  ,  les  étudiant  dans  un  morne  filence,  exam;-- 
nant  jufqu'a  leurs  moindres  geftes  ,  avec  dejî  yeux 
obfcurcis  par  les  vapeurs  noiresae  la  bierre  6i  de  • 
la  mélancolie ,  &  qui  ne  s'ouvrent  que  pour  mani-  - 
fefter  la  défiance  qu'ils  ont  de  leurs  voifins,  avec  : 
les  foucis  &  inquiétudes  de  l'intérêt  &  de  l'ambi-- 
tion.  Si  la  joye  &  le  plaifir  s'y  rencontrent  quelque-  - 
fois  ,  ils  n'y  font  amenés  que  par  1  ivreffe ,  qni  ' 
alors  en  banit  la  raifon  ,  pour  y  introduire  la  dif-* 
corde  , , les  querelles;,  &  toutes  leurs  funeftes  fui-  - 
tes.  Voila  cependant  ces  Peuples  civilifés.  Hé  ,  qui 
ùts  Américains  ou  de  nous  mérite  à  plus  juile  ti- 
tre le  nom  de  Sauvages  ?  f 

Il  ne  me  feroii  pas  plus  difficile  de  juftifier  l'A- 
mérique des  fauflés  afîértions  de  M.  de  P,  au  fujec  : 
des  quadrupèdes  naturels  à  ce  Contineat  li  ,  ou - 
qu'on  y  a  tranfporté  Ju  nôtre.  Suivant  cetAivteur^^ , 
(*)  parun  contrafte  finguîier  ,  ies  Onces  ^  les  l  igi  «  - 
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&  les  Lions  Américains  font  entièrement  abâtar- 
dis ,  petits  ,  pullllanimes  &  moins  dangereux 
mille  fois  que  ceux  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  Les 
animaux  d'origine  Européane  y  font  devenus  ra- 
bougris ;leur  taille  s'eft  dégradée,  ôc  ils  y  ont  per- 
du  une  partie  de  leur  force  ,  de  leur  inftin<^  ^  de 
leur  génie.  -n. 

Le  P.  Cataneo  n'a  pas  tout  à  fait  penfé  à  cet 
égard  3  comme  M.  de  P.  ,  &  M.  Muratori  nous 
allure  dans  fa  petite  hiftoiredu  Paraguai  ,  que  les 
Tigres  y  font  plus  grands  &  plus  féroces  que  ceux 
d'Afrique.  Toutes  les  peaux  de  Tigres  que  j'ai 
>ues  a  Monte-Video  étoient  aufTi  belles  &  pour  le 
moins  auiïi  grandes  que  celles  qu'on  nous  apporte 
de  notre  Continent.  Quanta  ces  animaux  vivants,, 
je  n'y  en  ai  vu  qu'un  feul ,  dont  le  Gouverneur 
de  Monte- Video  lit  préfent  à  M.  de  Bougainvil- 
le,qui  le  fit  porter  abord  de  notre  Trégate,  où 
yon  fut  contraint^e  le  tuer  quelques  joursaprès.  Il 
avoit  étéé'evétout  jeune,  attaché  à  la  porte  de  la 
Cour  du  Gouvernement  ;  &ciuoiqu'il  n'eût  alors 
que  quatre  mois  au  plus  ,  fa  hauteur  étoii  déjà  de 
deux  pieds  trois  pouces.  On  peut  juger  de  celle 
qu'il  auroit  acquife  ,  fion  lui  eût  pemiisde  croî- 
tre jufqu'à  fa  grandeur  naturelle. . 

Les  Portugais  de  l'ifleSte.  Catherine,  &  ceux. 
de  la  Côie  de  la  Terre  Ferme  nous  exhortoient  a. 
ne  pa^  nous  expofer  dans  l'intérieur  des  terres, 
&  n'ofoient  eux-mêmes  aller  à  la  chafïè  fur  la 
hfiere  des  forêts  ^  parce  qu'ils  regardent  les  Onces , 
lès  Tigres  ,  les  Léopards  <Sc  les  Lions  de  ce  pays- 
là  ,  ctmme     des    animaux    extrêmement   dan» 
gereux  &  cruels.  Les  Ours  de  l'Amérique  fepten- 
triennale  ,  loin  d'y  êtrç  rabougris,  y  Ibnt  d'uii.v 
grandeur  eflroyable. 
M,  de  P.  a  fans  douf.e  confondu  lès  Lions  da 

■n.im.    J..  T». l     ^.-i  "^K^tii^t-^a  }tr  Aa  lor-niran- 

neaveç  un  animal  du  Pérou  à.  des  frontieresda 
Chili ,  plus^petit,  moins  fort ,  moins  courageux, 
&-qi;in'a  pas  la,  fig^ure  du  Lien,  j  noais  auquel 


snus  ra- 
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lek  Péruviens  ont  donné  le  nom  de  ce  Roi  des  ani- 
maux quadru  pèdes,  nom  qu'onilui  a  confervé  dini 

les  relations  qu'oanous  a  données  de  ce  pays  là.- 

A  l'égard  des  quadrupèdes  qu'on  a  tranfportés    , 
de  notre  Continent  en  Amérique  ,  peut-  être  U 
dégradation  en  a-t-e!!e  attemt  quelques-uns d.ins 
certains  Cantons,  comme  il  arrive  prel'queà  tous 
ceux  que  Ton  en  apporte  pour  les  naturalifer  chez 
nous.  Mais  M.  de  P. 'n'a  pas  moins  de  tort  d'en 
conclure  du  particulier  au  général.  J'ai  vu  au  Bre- 
fil  &  fur  le  rivage  de  Rio  de  la  Pldta  ,  des  Tau-  - 
reaux  auflTi  gros  6c  aulTi  forts  que  les  plus  gros  de  ' 
France.  Sans  doute  qu'ils  font  ordinairement  plus  • 
grands  ;  puifque  dans  le  commerce  prodigieux 
que  l'on  y  fait  de  leurs  cuirs,  pour  les  porterez  ^ 
Europe  ,  ceux  que  l'on  appelle  Cuirs  verts  ,  ou 
non  préparés  ,  doivent  avoir  dix  pieds  de  la  tête  ■ 
à  la  queue,  pour  être  marchands.Lcs  Chèvres  &  les 
Brebis  y  font  aufli  de  la  plus  grande  taille.  La  race 
Efpagnole  des  Chiens  de  chafle  y  eft  admirable,^  : 
va   fi  peu  dégénéré    pour  le  corps  ,  rinftinét"  ': 
&le  génie,  que  les  Chiens  d'arrêt ;du  Gouverneur 
de  riile  Ste.  Catherine  étoient  hauts  comme  les  . 
plus  grands  Chiens  qu'en  France  on  appelle  Da-  ■ 
nois  ,  &  gros  comme  des  Limiers.  Il  nous  en  don-  - 
na  deux  de  l'âge  de  trois  à  quatre  mois,  qui  ar-  - 
rêtoient  déjà  naturellement  ' ,  &  que  M.  de  BoU!*  - 
gainvilleconduifit  enFrance.:-- 

Lés  Chevaux  Efpagnols  qui  fe  font  extrême-  ■ 
menf'^multipliés  en  Amérique  ,  loin  de  s'y  être  ^ 
abâtardis  ,  y  ont  acquis  un  degré  de  bonté  fi  fu-  ^ 
périeur  à  ceux  d'Efpagne  même  ,  qu'ils  font  juf-  - 
qu'à  foixante  lieues  de  fuite  ,  fans  prendre  aucu-  - 
ne  nourriture ,  &  font  pour  l'ordinaire  à  Buenos-  - 
Aires ,  &à  Monte-Video  ,  trois  jours  de  fijite  fans  5 
boire  ni  manger.  Ils  font  malgré  cela' d'une  vi- 
gueur, d'une  légèreté  &  d'une  allure  au-deflus  de  ^ 
toute  imagination.'  J'en  ai  rapporté  les  preuves  ^  , 
dans  le-  -mal  démon  Voyage  aux  Ides  Malou^  - 
Û8S.,  apui  eu  avoir  é;e  témoin  oculaire.'. 


114  î>ijJertation  fur  t^Amériqitei 

Plus  je  réfléchis   i'ur  l'idée  que  M.  de  P,  s\\ 
efforcé  de  nous  donner  d^^  rAmérique  ,  moins  je 
Ja  trouve  conforme  à  celle  que  nous  en  avions.! 
Cette  pariiQ  du  Globe  eft.  depuis  fa  découverte , 
Se  grand  ,  le  puiflant  ,  le  riche  aimant  des  Euroi- 
péans.  L'Europe,  la  moindre  partie  de  la  tend 
dans  le  partage  qu'il  a  plû  aux  hommes  d'en  faire  ,j 
vife  depuis  ce  temps-la  a  fc  dédommager  de  fon  pe  i 
d'étendue  ,  &  de  ce  qui  lui  manque ,  en  cherchaa 
ardemment  les  biens  que  la  Nature  lui  a  refufée 
&  dont  cette  mère  commune  ,  qui  n'aime  pas  éga- 
lement fes  enfants  ,  a  été  prodigue  à  certains  paya 
En  effet ,  fi  les  Européans  peiifoient  comme  M 
<JeP.  ,verroic-on  cette  émulation, fi  vive,  fi  eni- 
prelTéepour  aller  s'établir  en<  Amérique  &  y  cher, 
cher  toutes  Çqs  produdjons  Y  La  fatigue  ,  les  pé- 
rils ,  les  incommodités,  rien  ne  nous  rebute^ 

Quoique  l'avance  &  la  cupidité  ayent  fait  par- 
courir  l'Afie^  l'Afrique,  ce  n'eft  rien  encompa- 
raifon  de  l'Amérique.  Depuis  qu'oi^  connoît  « 
valte  Continent ,  avec  quelle  ardeur  n'a-t-on  p« 
tâché  de  profiter  de  ces  dépljuilles?  on  peut  dire 
fans  exagération  ,  qu'il  en  eft  venu  .des  fichefles 
immen  esdans  tous  Iesgenres.il  ne  pouvoit  mê- 
me arriver  aux  naturels  du  pays  un  plus  grand 
malheur  que  cette  découverte.  On  ne  s'efl  pas  coiv 
tenté  de  les  dépouiller  avec  violence  ,  des  chofe^ 
dont  ils  nous  auroient  volontiers  fait  par:îenécha!V 
ge  ,  on  a.  ôté  à  quelques-uns  le  plus  précieux  de 
tous  les  biens ,  la  liberté.  Pillés ,  on  a  encoreexer. 
ce    ccntr'eux   des  cruautés  bon ibles.  Enfin  cei 
pauvres  mortels  ,  dont  tout  le  crime  étoit  d'être 
nés  dépofitaires  ,  fans  le  favoir  ,  des   tréforsde 
Ja  Nature,  éprouvèrent  les  effets  les  plus  criaiiiJ 
deTinjuftice  &  de  la  violence  j  pi^rce  qu'ils  eni- 
ployoient  les  moyens  légitimes  pour  d^iendrQkuiJ 
droits  naturels  contre  l'invafion  Aes  ufurpateufJ. 
il  ne^eur  leftoit  que  la  qualité  d'hommes 
!oit-ii  que  M.  de  P  eue  eiiçore.  la  cruauté,  de 
iôir  les  en  dépouiller  î; 
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-î^n  tout  le  fpécieux  de  ces  rail'onnements  ne- 
fturoit  tenir  contre  la  conduite  des  Européany. 
Bile  prouve  plus  que  tous  les  arguments;  parce 
quefe  raironuement,efttoujoursendétaut quand i 

^expérience  eft  contre  lui. 

Si  je  m'étois  propofé  de  relever  toutes  les  autres 
proporuions  hazardées  des  réflexions  philofophi- 
quesde  M.  de  P. ,  ces  dilfertationsformeroiefït  ur- 
volume    prefqu'auin  confidérable  que  l'ouvrage 
même.  J'ai  de  h  peine  à  me  perfuader,  maigre 
Je  ion  décidé  &  affirmatif  de  cet  Auteur  ,  qu'il  art 
penfé  &  débité  de  bonne  foi  tout  ce  qu'on  y  trou- 
ve. Dans  le. délire  prefque  général  qui  fait  mettre 
au, jour  tant  de  paradoxes  &  de  coiitradi6lions  , 
Mr.  de  P.  s'ell  laiifé  fans  doute  emporter  à  la  ma- 
nie qui  régné  d'inonder  le  public  de  farcafmes  5s. 
de-  déclamations   indécentes   contre  l'état    reli- 
gieux   (*)  L'ordre  des  Bénédiains ,  ou.  plutôt. 
les  richelTés  dont  ils  jouiflentavec  des  titres  qu'oa 
ne  peut  leur  contetter,  ont  réveille  la  jaloufie  & 
l'envie:  la  cupidité  dévorante  de  cesDéclamateuM 
ne  leur  permet  pas  même  de  garder  des  ménage- 
ments, &  ne  laiiTe  aucune  équivoque  fur  la  natu-  • 
re  des  motifs  qui  les  animent.  Ils  fe  montrent  à 
découvert.  La  foif  des  richeiîes  les  dévore ,  &  leur 
fait  exhaler  mille  extravagances  contre  les  poflei- 
feurs  des  biens  des  Abbayes ,  qu'ils  feroient  char-  - 
mes  de  s'approprier.   On  diroit ,  à  les  entendre 
parler,  que  leur  ancêtres  n'ont  été  occupés  que 
du  foin  de  doter    des  Monafteies;   &  Dieu  fait: 
quels  feroient  les  titres  de  ces  Déclamateurs  pour 
en  revendiquer  les  terres,  comme  un  bien  dela-- 
mille  1  Mr.  de   P.  connoît  bien  peu  les  Bénédic- 
tins ,  puirqu'il  leur  rend  fi  peu  de  juftice.  Trop; 
occupé  de  fon  ouvrage ,  il  n'aura  lu  que  des  Géo». 
graphes ,  ou  des  relations  de  Voyageurs ,  ou  ab-- 
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forbé  dans  fes  réflexions  trop  fouvent  peu  phî- 
lofophiques,  il  s'eft  étourdi  au  point  dVubliei  que 
Us  Magiltrats  dans  leurs  plaidoyers ,  [  *  ]  les  Mi- 
niftres  d'Etat»  (  *♦  )  tous  les  Savants ,  Mr.  de  Vol- 
taire même,  n'ont  jamais  parlé  àfis  Bénédiftins, 
fans  faire  Télogcde  leur  fcience  &.fans exalter  les 
ferviccs  qu'ils  ont  rendus  &  qu'ils  rendent  t^nco- 
re  àH'Eglife  Se  à  l'Etat.  Si  Mr.  de  P.  a  dont  pen- 
fé  qu'il  gagneroit  des  appIaudifTemont»,  en  reten- 
dant l'Echo  ÔQs  Tons  bruyantii  d°  'quelques  trom- 
pertes  méprifables,  jelaiffeà  jjt«iicrlt  cas  qu'il  doit 
faire  de  cas  applaudinèments.  S'il  reéHtie  au  con- 
traire Ton  erreur  à  cet  égard  comme  fur  tant  d'au- 
tres, il  nous  prouvera  que  fes  réflexionsfontquel*- 
qiaefoisphilofophiques.  V 


(*)  M.  Joly  de  Fleurjr ,  Avocat  Général  du  Parlement 
de  Paris, 
v^*)  Arrêt  du  Confeil  d'Etat»  9k.  Déclaration  du  Roi 
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